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COMPARAISON 

DE    LA    LAN  G  VE 

IeT  de  la  PO'ÉSIE  FRANCOiSE, 
Avec  la  Grecque  &  la  Latinç, 

Et  tics  Poètes  Grecs,  Latins  Se  François. 

ET    L  ES 

AMOVRS  DE  PROTE'E 
'       HT    DE    PHYSIS. 

Dédiez  aux  beaux  Efprits  de  France,    i 

.  * 

J''»rhSUnrDES.Jl4^RESTs)SeigHeMrdcSaint^ 
Strim^ConfitUerdu  Roj,^'  C»ntrolUur gtneréd  ~ 
^ élextrAérdmaire  des  gutrrejjj,,,^ 

.A,  p:AR|3(;/.>r%; 

Chez  Thomas  Joily  ,  Hans  la  fe«  $aII^4H%^  ' 
'^'»>  *  '4  Palme,  &  aux  armes^"^'    '  ' 

M.    PC.   LXX% 

Avec  Pnvilcge'  du  Roy. 
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BEAVX   ESPRITS 

DE;.FR  AN  C  E. 

]E  {]uel(jue  fhiYÏt€^€apd^  V 
cité  ciue  tu  fois  y   Lt^lçutr 
foit  fça'tram.^  foit  foUr'Veti' 
feulement  d'un  efprit nâtu-' 
'rellemcnl   be^iu^   C^   êlivé 
\hors  du  commUm  (car  cecy  ne  iadrcjj} 
^fa}  aux  ^ffrits  vul^difcs  )fois  attentif 
■  a  cette  le0ure  ^  dt  conjidere  bien  t equi^ 
te  que  tu  dois  avair^  &  le  grand  h$n^ 
neur  que  Ion  tt  fait ,  fans  en pretendrt^- 
autre  avantage  que  la  çloirçdcla  Fràn<_ 
ce  y  é*  ta  propre  fatisflcfion^  On  te  fait 
f luge  du  plus  grand  diffçirerid  qui  fdit 
maintenant  au  inonde  \  &  qui  fèiULja^ 
mais  y  puis  quil  s* agit  de  j»gcr  la  Gre* 
çe ,  &OWC  ,&  U  Fr^f^ce  ,■  &  les  fcvles 
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EPI  STRE- 

-faJJ'cz. ,  &le  prefenty  dr  de  juger  fncô^* 
refiles  François  dévent  céder  pour ja* 
mais  l A,  gloire  du  langage  &  du  g^nit 
aux  Grecs  (^  aux  Likiins. 

^elques  Sf'avans  accufent  nofiré 
Langue  de  ^'effrejas^  encore  dhiyéi  à 
U  noble (fe  &  a  I4  majejîi  de  U  Grequc 
&  delà  Latine^  &  veulent  faire  croi^ 
re  que  jamais  les  Poètes  François  n^r^ 
riieront  a P excellence  des  Anciens'!' 

Ceux  qui  défendent  les  Frètes  Fran^ 
ceis  è-  noftn. Langue^  foutiennent  au 
contraire- quelle  efi  laplus  heUedetou^ 
tes\&  que  les  eff  rit  s  des  François  ont 
de  grands  avantages  fur  les  Grecs  é* 

ft^r 'les  Latins. 

Mais  ni  les  ms  ni  les  autres  ne  dot-   . 
vent  e  (Ire juges  âe  ce  différend:  car  ceux 
qui  ne  fçavént  que  du  Grec  (^  quhdU  "C 
Utin ,  &qui  n'ontrien  produit  de  grande 
en  François,  ont  trop  d'interfft  de  fai^ 
revaloir  ce  quMs  aiment ^^  4ë  faire 
meprijer  ce  quils  n  aiment  pas  :  é  ceux 
qui  ont  fait  des  ouvrages  François  foni 
trop  imerefez,  au  fi  pour  les  faire  va^ 
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EPI  S  TR  E. 

liir  dU  de  (fus  des  autres. 

Cette  grande  quefti on  doit  efre  jugée 
far  des  perfonnes  d'efprit  excellent  df 
délicat,  foit  quits  ayent  du  fç  avoir  y 
\foit  qu'ils  n*en  ayent  pas  :  parce  qu  on 
leur  expo  fer  a  clairement  les  chofes  ^  fans 
haine  pour  les  uns  y  dr  fans  flxtterie 
pour  les  autres  ;  en  forte  q^ls  feront 
capables  de  jugir  la  quejlion  en  gêne- 
rai. On  leur  prefentera  en  fuite  des  plus 
beaux  endroits  des  Poètes  Latins  ,  fi 
bien  traduits  en  uers  François  que  leurs 
Amans  ne  pourront  pas  s'en  plaindre  : 
puis  on  leur  prepojera  des  Poefies  Fran^ 
foifes ,  pour  ejlre.  comparées  avec  les  La- 
tines. Par  les  plus  beaux  exemples  des 
Latins  on  jugera  au(si  des  Grecs ,  dont 
les  Latins  ont  pris  ce  qu  ils  av oient  de 
meilleur.  Ainfiil  ny  aura  point  en  Fran- 
ce d'efprit  raifonnable  (^  de  licou ,  qui 
ne  juge  facilement  ce  qui  luyfera^  pre- 
Jenté  à  if^ger. 

Mefme  les  femmes  quipar  les  avan- 
tages de  Cejprit&  du  :  or  os  font  lacaU" 
je  des  plus  b€lles''pafions ,  &  des  ptn^ 
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1     E  P  ï  STRE. 

séesUr  plus  forces  dr  les  plus  délicate f» 
JMgtront  mieux  des  fentimens  pafion- 
.tiiT^cjui  font  dans  les  Poefies,  ijue  les 
fins  dcBcs  Regens  de  tvniverjlté  :  Et 
ayant  l'imagination  vive,  elles  cennoir 
firent pcilewent  ce  qui  fç ait  mieux  t ott- 
c"ir  l'tfprit  i  é-  à fïofortipn  qu'elles  ù»t 
connu  des  hewmés  qui  ont  les  fentimens 
tlevCTi^  à-  dilicats ,  elles  jugeront  qu'hua 
efprù  à  l'anti^u^  }&.»»  Héros  tclqu\ 
£née,  ne  les  ftfoi^pamais  tomber  dans 
*»  défaire  femUahle  à  celujf  de  Didon. 
Bans  tout  cet  ouvrage ,  quatidje  par. 
J^defprit  a  l'antiqut,  &  de  geuft  an- 
cien ,  je  nentens  pas  condamner  en  tout 
lefprit  &le  goujl  des  Anciens  ,  qui  ont 
J>rodHitrdes.,chofis:ft  excellentes,  é- fi 
dignes  defirehuei, aimées ,  dr imitées^: 
mais  je  conc^amne  feulement  leurs  dtfi 
fiuts  d'invention  x^  de  jugement  :  (^ 
ie.gouft  ancien  que  je  condamne  en  nos 
Scavans,  (fi parce  qu'ils  aiment  é'  ad- 
mirent les  anciens ^mefme ,  dans  leurs 
fus  grands- défauts.  Mais  comme  les' 
Au  t  heurs  des  ficelés  pajfiz,  n'ont  jamais 


EP  IST  RE.    C 

prétendu  avoir  raùthoritè  de  captiver 
les  jugemcns  des  Jiecles  fuivans  ,  aufi 
ceux  (jui  les  aiment  ne  doivent  paspre^ 
tendre  de  captiver  nés  jligemens  \  &  s'ils 
veulent  bien  céder  aux  Anciens  la  gloi* 
re  de  l'efprit  &  de  la  perfcUion^  ils 
f&uffriront  s'il  leur  plaifi  que  d'autrts 
nayent  pas  tant  de  déférence.  , 

il  faut  avouer  que  Virgile  a  fait  le 
plus  beau  Poème  de  ï- Antiquité ,  &  quil 
\merîte  toutes  les  loiiahges  qui  luy  ont 
cjîe  données  :  mais'  il  ne  mérite  pas  le 
titre  de  divin  j  ni  l'adoration  dontSca- 
ligirl'a  honoré.  Car  qui  dit  Divinité, 
dit  uncperfi  ^iinexj^mjpe  de  tout  defr 
faut  s  d^  f adoration  marque  une  ad- 
miration au  dtladetoufcequunmot^ 
tel  peut  avoir  d*€xccllent  V  &  de  dire 
qiée  nul'  n'arrivera  jamais  a  fa  perfc 
éfion  5  r-Vy?  faire  injure  à  la  Nature  mef 
me  y  qui  nefl  pas  fi  bornée  que  de  don'- 
ner  a  un  fi  ce  le  &  a  une  nation  toute 
l  excellence  qu  elle  put jfe  jamais  donnera 
Elle  le  fait  bien  connoifire^  ayant  fa ït 

naifire  en  ce  fade  des  génies ,  qui  cha- 
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'**  '"  ^""^  i''*r<  f^r^^fem  de  htMH'^ 
fy  Us  ^cù^s  ,  if  ^„ijènt  de  hok^ 

Çcfirc,  unehenteitra^g,  i  r Empire 
mur  &  Itflus  noble  de  l^vni^s^^ 

^^ W.C^  ^v/.  /..  efprsts  des  Grecs  é 
des  Latins. 

^ifour  défendre  ma  patrie  je  ràp> 

^'''"7'"f'^^&l^sfinùrncns;;]IZ 
^*/  «  enfçaventpas  U  langue-,  &*S-ie 
rapporte  a.p  des  P.efiesp^ur  eZ% 
I^J»,ernp.raifirt  de  IcL  oLa^,, 
r*e  Ion  n^epme  point  ^ue  ce  fiit^pjr 
-^r^ue^carjefcay  tr.p  IfuuJyatZ^ 

'^lfy:f.-te,uela.anitc   di,:Z 

7f  ,      H^^'f'*''  "'"'f'f'y  pour 
dcfcndre  nofire  Langue^  iftr)  ^  J 

J'c  :  o-  tl  ejl  aufi  jufte  de  fajer  def, 
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le 


epistre: 

fêrfpnnèdans  les  chofis  de  l\e/j>rTipSiêt 
àeffenire  Vhonntuf  de  fa  patrie ,  cam'- 
me  four  la  défendre  far  Us  armes 
quand  elle  efiattatfuée.fans  quun  hom^ 
mefuïjfe  eflre  accufé  de  vanité  d'avoii^ 
fait  paroijlre  fa  valeur .  Les  luges  fer^ 
mettent  bien  à  ceux  (juifont0ffenfe\ei% 
leur  honneur ,  de  plaider  eux  mefmes  leui^ 
caufe  y  de  rapporter'  les  preuves  de  letèt 
noblejfe  ^  &  des  fervices  qu'ils  ont  ren^ 
dus^  lEfiat ,  d'en  faire  voir  les  titres ^ 
&  d'employer  leur,  éloquence  pour  les 
faire  valoir  \  &  ceux-là  ne  font  point 
accuft^  de  vanité. 

Ilejl  vray  que  ni  la  nohlejfe  ,  ni  U 
valeur  ne  font  point  enviées  comme  ejl 
la  Foéfîe.  On  laijjefans  jaloufie  rapper^ 
séries  titres  de  [une  &  de  l  autre  :parç€ 
que  nul  ne  croit  que  la  noble/fe  ou  U  va- 
leur d'un  autre  fajfc  tort  à  la  fsetêne. 
Mais  un  Poète  ne  fçauroit  alléguer  ce^ 
qu  il  a  fait  y  que  tofus  les  autres  ne  fè 
fouleventy  chacttn  prétendant  le  trône , 
C^  craignant  'qii%n  autre  ny  veuille 
monter.  Toutefois  ile^  permis  4  chacun 
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EPISTRE. 

éefi  défendre  i  &  l'un  prenant  cette 
Itberté  ,  m  fofle  pas  aux  autres.  Us 
doivent  tous  s  émouvoir  contre  ceux  qui 
lesofenfent  tous,  &  non  contre  moy 
^ut  ée  dcffens,  &  qui  lesdfffensaufSi. 
Car  qui  pourra  mieux  défendre  les  Poè- 
tes, que  Us  Poètes  me/mes  .puis  qu'il 
Ky^  apointd'Advocatquipuife  f$  bien 
f  «  eux  foutenir  leur  cauje ,  contre  ceux 
qui  mépriftnt  leur  efprit  en  comparai^ 

^Jon  de  celtty  des  Ancien  i,  dr  qui  con^ 
damnent  leur  diction ,  difttnt  ppur  tow 

te  preuve  qu'elle  ne  fe  foutientpas  dans 

les  Comédies  comme  fait  Ik  Latine  &  U 
Grecque?         <  ^ 

M.n^eur  Corneille  quieflîUuflre  par 
tant  de  pièces  renommées  ,  &  Monjcur 
:^'^'M  '^'?li'  '«  force  cf  enteH^ 
Greffe  dejéntimens ,  é-  en  beauté  de  di. 
^f»  y/ouf riront'iU  cette  injure  î  cf 
ceux  qui  txceUentauiH  endiierfes  for- 
*'''^y<^'^>fi>^riront-ils  que  ion 

f'"<^  leurs^efprits  x^  leurs  ouvrages  in. 
argnes  dejfre  comparez  aux  anciens  ? 

Chacun  doit  aufi  bien  défendre  ia 


EPI  STRE. 

ffûhUJfe  defesvcrs  quand  elle  e/l"  attd* 
quée  y  qu'un  homme  doit  dejfendreJd 
nchlejfe  de  (a  mai  fin  quand  on  la  met 
en  doute.  Mus  la  nohlefe  des  vers  n'e/f 
tas  comme  celle  d'une  race ,  dont  la  fins 
ancienne  efi  la  meilieure.  Les  v'rs  de  , 
Virgile  &  d  Horace  furent  /tup  nobles 
dés  le  temps  qu^ils  furent  faits ,  qu'ils^ 
le  font  maintenant  \  ils  fonnerent  aufi 
Uen  ahreille,  &  ils  plurent  autant  à 
ceux  de  bon  goufi  ;  dr  Virgile  &  Hora- 
ce en  connurent  bien  la  valeur.  Tous  les 
grands  Poètes  ont  e fié  les  premiers  ju-- 
*  ges  de  leurs  versi  parce  qu  ils  connoif 
fiient  le  degré  de  leur  élévation  y  &  ils 
(ifint  vanteT^jufiement  de  l' immorta- 
lité de  leurs  ouvrages  y  bien  quils  ne 
fujfeni pas  aitaqucT^comme  nças  fom- 

mes  far  des  écrits  publics . 

'  chacun  doit  connoijlre  fa  force  y  & 
celle  de  fd  Nation  \  &  nul  né  doit  fou f^ 
frir  quon  tafdffe  paffer  pour  une  foi- 
Uefe.  c'efl  Ikhete  que  de  laiffer  vi^ 
vre  de  faux  jugemens  y  quand  nojlré 
Païiafart  à  ï'offenfe  :    Et  fi  nous 
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éevotts  la  jufiiceà  tous  ,noHs  U  devons 
éupa  fi  OH  s  me/mes,  peur  fou  tenir  ho-  ' 
ftre  honneur  quand  on  le  veht  tppri. 
mer.   .  *^^ 

Ilef  imftfible  qu'un  Poète,  qui  /? 
fent  élevé  pour  la  riche  &  abondante 

tn-ventton  qui  eft fi  rare,  pour  les  no. 

blesjentintens  qui  fe  font  bien  connoi- 
Jtre  a  qui  les  a  fceu  concevoir ,  &  pour 

rff",^  ^""/"'J'P  de  la  dicton  qui 

Jefitt  bien  fentir ,  ne  connoife  pas  ce 

^H-il  efi  en  comparai/on  dû  Anciens: 

&  s'il  a  bien  eu  la  force  de  voirai 

W  iif  ontfailly,  iU  bien  eu  auffi 

'f'd'leffurpafer,  en  évitant  leurs 

fautes,  &  en  3  élevant  au  de  fus  d'eux 

par  U  force  de  fin  génie.  S'il  a  fait  un 

ouvrage  digne  de  f immortalité,  ilfç^it 

bien  ce  qu'il  vaut,  &  ce  au  il  vaudra 

*«  jour ,  malgré  toute  l'envie  &  tout    ' 

te  mauvais  goufi  des  foibles  efprits  de 
fonfiecle.  ■'^. 

favois  eu  dejfein  de  ramajfer  ce  que 
nos  mMeurs  roëtes ,  eu  morts  ou  vi- 
vans^  ont  fait  de  plus  excellent ,  pottr 
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toppùfer  aux  Anciens }  mais  après  en 
avoir  commencé  le  recueil^  fay  craint 
de  me  tromper  en  mon  choix ,  &  d'of" 
f^nfer  les  vivans   dans  le  rang  que' 
jeuffe  pu  leur  donner.  T^y  pipfè  ^^'// 
fifjiroit  de  les  exhorter  tous  a  fi  def-  , 
Jendre  ,  comme  je  fais  icy  en   mon 
particulier  ,  après  avoir  deffendu  en 
gênerai  n offre  Langue  &  noftre  Toefte^ 
contre  ceux  qui  la  meprifent  par  des 
écrits  publics .  Saju^cette  attaque  hors  de 
propos ,  jamais  peut  eflrc  je  neuffe  eu  la 
penfee  d'en  faire  cemoifhe  toute  la  beauté 
&  l'excellence^  &  les  plus  grands  def» 
faut  s  des  Anciens,  feuffe  Uif?e  dormir 
les  morts  en  paix  y  avec  toute  la  gloire 
qui  leur  a  efli  donnée  \  &  ftuffe  laifsé 
leurs  Amans  ^ivre  &  mourir  avec  leur  ^ 
goujly  qni  ne  fe  rafneta  jamais  pour 
aimer  quelque  chofe  de  meilleur  que  ce 
qu^ils  ont  goufté  une  fois.  Mais  puis^ 
qu'ils  nous  croyent  fi  indignes  de  leur 
efiime ,  fentreprens  de  rèpoujfer  l'injure^ 
dr  je  m'expofe  le  premier  aux^  coups ^ 
marchant  à  la  tefl^de  tous  4es  imerefii  ^ 
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>     ^        EPISTRE; 
ftTLjifomenir  leur  honneur,  le  nt  fre* 
ter.  s  pas  les  mener  au  combat  en  ^ua^^ 
il  te  de  Ch(f  d'aucune  bande:  mais  al* 
1er  tcjle  baiffée  comme  un  des  er^ fans 
perdus  y  C^  n  efiant  accof^fâgne  (jue  de 
mes  propres  enfans.  le  marche  toute^ 
fois  anjcc  une  telle  afjeurance  ^  que  je  ne, 
crains  aucun  des  Sçavans  en  Gr^ç  dr 
en  Latin  :  mais  je  m'attens  bien  que 
quelques-uns  de  nojlre  armée  de  Poe^ 
tes  y  é*  d'autres  interejfe^dans  l*hon- 
murdenoflre  Nation ,  luy  feront  fit  rai- 
très  y  quils  me  tireront  des  \pups  an  - 
lieu  de  les  tirer  contre  nos  ennemis^ 
r     ceux  qutfefentiront  d'une  force  1^4" 
le  aux  Lattnf\  combattront  de  mon  CO'^ 
fié  y  &  repûuffcront  hardiment  le  pnrty  . 
contredire  ;  ^  ceux  qui fefintironifoi^ 
blés  ,  lâcheront  le  piedidrpaj  envie 
contre  les  vivans  ,  [aimetoni  mitiix 
donner  la  palme  aux  morts  y  (^^^ 
clat  éloigné  ne  lem  fait  p4S  fKhal  aUif: 
yeux ,  conrM  fait  i éclat  p^ntdc^eM^ 
éjui . les  fitrpaffent.  CMais  etifih -  4li$  inl^ 
fris  de  U  malice  ,  ,de  i envie  ^de  Ia 
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EPISTRE.  * 

\jreventiony  &  de  f* ignorance ,  & [ani  * 
"•^nfiderer  fi  je  feray  fuivy  éf  foutenu, 

\i  entf if  uns  le  combat  contre  Us  Amans 

^taf tonnez  des  Grecs  (jr  des  Latins  y  ^ui 
a^oudroient  nous  fuire  auiiter  la  plnme^ 
en  nous^^iettant  sils  pouvoient  dans 
le  ,defeffoir  de  les  ffiuvoir  jamais  at^ 
teindre.  Nous  ferions  bien  rntferahUsy 
de  travailler  toute  noflre  vie  pour  de^ 
meurer  dans  une  clajje  inférieure ^dans 
l* admiration  aveugle  des  Anciens ,  ^ 

Vfdus  la  verge  de  leux  qui  redoutent  U 
réputation  dç  nos  ouvrages ,  animez^ 
d^vintions  &  de  grâces  nouvelles  >  atè 
lieu  ^ue  les  ouvrages  antiques  ne  font 
plus  animez  de  vie  poUr  fe  relever  de 
leurs  deffauis  y  ^  nont  que  la  langueur 
d'une  vieilteffe  incapable  de  fe  corriger 
jamais. 

Mais  ces  Amans  des  Latjns^  après 
les  avoir  aimc/^dés  leur  erfance ,  nont 
jamais  ose  rien  concevoir  de  plus  no* 
h  le  y  de  plus  judicieux ,,  &  de  plus  par- 
fait \  &  ne. peuvent  fe  retirer  du  pro^ 
fond  abyfme   de   la  ^prévention  ,  ^  ni 
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dtmeniirk  premier  jugement  ^Htls^ûnt 
\  J^//,f»i  les  a  liez,  comme  des  ejclaves^ 
&  dans  lequel  ils  demeureront  toufiours 
^hyfmez,  c|  cnchâifnez»,  Horace  en  a  dit 
^^Us  ytritdhles  raifonst  Ou  farce ^  diu , 
l,ily  que  rien  ne  leur  par  ai ft  bon  que  et 
i^q^ljb  ont  aimé  une  fois  y  ou  y4rci 
l^^u'tls  croyent qu'il kurfiroit  honteux 
9, de  céder  au  jugement  des  Poètes  me- 
,  de  me  s  ^^de  condamner  en  leurvieil^ 
^Jejfece  quils  ont  appris  avec  tant  de 
\yfiin  &  Rameur  en  leur  ieunejfe, 

yd  quia  nil  rcdum ,  nifi  quod  placuit  fibi, 
ducunt: 

Vcl  quia  turpc  putant  parère  minaribus,  & 
qusc 

Imberbes  didicerc ,  fcncs  pcrdcnd^  fatcrî. 
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CHAPITRE    I. 

TftlAiHour  de  V Antiquité. 

Es  Sçavans  fodc  dignes  de 
loiiènge,  poui' la  grande  con* 
noiflancc  qu  ils  onc  *  acqaifç 
des  ouvrages  des  Anciens  i 
<5c  ils  ont  encore  une  gran'- 
de  gloire  ,  qua^ndils  ont  fait  voir  pac  leurs 
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l  ■  Des  Toetes  Grecs/ 

^propres  ouvrages  Latins*,  un  c(prit  com- 
me égal  à  celu;yr  cl'Hbracc-&  de  Virgh- 
le.  Cela  fait  bien  .voir  par  eux  mefmes 
que  les.  François  ont  autant  de  force  .& 
d'élévation  d  efprit  ôç  de  diûian  ,  que 
les  plus  f6rts*des  Anciens.  Mais  j'ay  du 
\<^gict  de  ce  que  lamour  cxccflîf  qu'ils 
ont  pour  la  Lailguç  Grecque  &  ppur  la 
fa  Latine  ;  les  a  emportez  jufqu'à  vou^ 
ioir  rabaiflcr  ia  noftrc  ,  &  les  ouvrages 
de  nos  meilleurs  Pocccs  ,  &:  jufqua  dire 
que  nul  d'eux  n*arriverfï  jamais  an  bril- 
lanc.&  i  lexcçllencc  d  efprit  où  les  An- 
ciens.font  arrivez. 

Puis  qu'ils  ont  bien  voulu  faift  uti  tel 
jugement',  qui  ne  leur  appartenoit  pas, 
n ayant  ni  jurifdiaion  fur.noftrc  Langue, 
mi  aflct  grande  connoiflTance  de  fa  beau- 
té ^  de  fa  tichcffe ,  &  de. fa  majeftc .  pour 
le  peu  de  temps  qu  ils  on^  employé  i 
la  goufter  &  à  l^  cultiver}  ils  me  per- 
mettront bien  de  H  deffendrc  ,  &  nos 
cxcefleris  PoÊtcs  qui  l'ohc  enrichie  &  éle- 
vée au  point  où  elle  eft  Ceux  \k  font 
bien  contraires  aux  hommes  dont  par- 
le le  Roy  VïOi^Yittt  y  ^t  dixerunt  lin-' 
gHÀm  nofirdm  magmjicahimus.  CVft  i  di- 
re ,  qui  difcnt ,  nous  exalterons  ncftrclan- 
guc  :  puis  qu*au  contraire  ils  rabailtent.  la 
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Ictirtant  qu'ils  peuvent,  S:  fc  fl*rv^'itdl*cl- 
le  paur  plaider  centre  elle  mcfmc. 

Contre  ces  prctcndusj  arbitres  des  Lan- 
gues 3c  des  ouvrages  de  pdëfic ,  ilicft  befoiri 
-de  nvtirviryous  \t$  ledlcurs  de  vers  \  &  de 
sedifict  lôur  gouft  par  la  connoiffancc  Jj 
la. vérité  ,  faîîs  envie  contre  îes   Poètes 
Greç^  &'Lfttin^  ,  êc  fâiis  ftjtçric  pour  le» 
fttcilleurs  Poctcg  François;  en  donnant  aux 
uns  &aux  autres  ce  qui  leur  apparrienc^ 
foir  d'honneur  foit  de  blime.  Car  bien  que 
la  vicillclTc  foit  vénérable,  &  digne  de  re(- 
pcft,  un  vieillard  ou  vicieux  ou  ridicule 
ne  mefire  aacun'rcfpe<îkî  mais  on  ne  doit 
^ar  iuy  infulter  a  caufe  de  la  foiblcflfe  de 
Ion  âgd  ,  ou  à  caiifc  du  changement  dej 
modes.  Et  bien  que  lajctrnertc  ne  foit  pas? 
digrt*  dereipeft ,  on  ne  biffe  pas  de  loiiêr 
Une  îeimd^trtbiine ,  quî  fart  voir  du  gcnid 
&:^du  jugement ,  &  quîfjait  éviter  les  fau- 
tes des  Anciens. 

Horace  çft  maintenant  mis  entré  les  pre- 
micfi  Poïtes  Latins  ,  foit  pour  fa  force  iÇ 
la  beauté  de  fon  génie  &  de  fcs  ver$  ,  fôiç 
pottr  la  fineïTe  du  eouft  de  la  poëfic  •>.  eci 
quoyiticfme  ri  a  furpafle  tous  les  autres; 
comme  il  fc  voit  par  les  préceptes  q  i*il  eu 
t  donnez  ,  qui  font  bien  connoiftrc  qiiè 
IrwTOU  il  ait  îoiié  Homère,  il  n'a  paslait 
.  -  A   ij 
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4  Des  ro'éies  Grecs  ^ 

fcd<:voir  fcs  cîbfFauts.  Mais  Horace  avec 
toute  fon  excellence  a  cfté  mcprifé  de  fou 
temps  5  dans  lequel  (  comme  en  ce  icmp's- 
cy) Ton  ne  vouloit  ni  lire  ni  cftimer  que 
les  Poètes  anciens;,  c'cft  dequoy  il  fit  (z 
plainte  à  Augufte  ,  dans  cette  belle  &piftrc 
qui  commence.  "  ' 

Cùm  totfHJlineas  (fr  tenta  negàtiafolms. 
Ilcftàpiopos  d-en  traduire  icy  en  vers  le 
commencement ,  pour  faire  voir  que  l'in- 
jiifticedc  ce  ficclecft  toutc^fcmblable  accl» 
k  du  fietlc  d'Auguilc.  %. 

This   fuc /cmI   tu  fâtétiens   tous  U  faix  J$ 

iEmfire  , 
Et  ij$t€  chéLcun  te  doit  le  calme  ^Htl  reffire  % 
Cefdr y  duVien ptêhlic'ie ferois  inviitux% 
Si  j*Mrrefiojj  en  V4ift  tis  momêns jfrtçi^ï 
tétcçhfés  ce  grdnd  vainqHcmr  dies  fim^la 

VAHrore\  [ecUr€f 

'Romn/cy  &  les  Inmeâux  ejuunptmi  cetêffit 
Récitèrent  de  r  encens  après  leurs  faits  divers: 
Méfis  fendant  que  de  bée »s  ils  comhlêiit^ 
'    ey'nivers^  .  /  [i^j 

j^HxrufliqHes  mortels  donnant  des  loix  civi" 
Leur  partageant  les  champs ,  leur  bitijfantdef 

villes  y  [  agitex^f 

JVffl  d*tffx  ^  dans  tous  leurs  jours  di  peines 

J^  fut  r amour  &  (honnçnr  qH*il  âvMnê^^. 
rttcx^. 
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Létins  Cr  Prançois.  « 

liU  VamqHtMr  de  rHj/dreMux  fept  telles 
horrihiet ,  -,  •* 

Connut,  ajAit  dompte'  tMntdemofiresterribUs^, 
^e  l'Envie  efi  un  m»»fire  indempt^tle  ah 
plu, fort.  '^  |-^^^^ 

NulntU  peut  jémAi,  dompter  ijm'apnsf* 

rT  f *'*"•"''■'  "'fon  *rt  M»e force  mMtllrefe» 

blelTe    '"'*-''*T  ^'^""^  '  P'"'f<'»"lAttn 

^ff'-fj^ffl't-ifertrÂwrApriiddmfoMr.^ 
S»mHom  AtTA  de  tous  U  UiiAMj^e  è-r*m$iir' 
Ma,,  tiyfful ,  i  a/ir ,  d^s  tA  brtllAnte  vie, 

.TU'  *"'''f^'-"f*'^>*'f^'^»''t*i:e»vie: 
Nofirt  Am,  vr  i  te,  ^mx  te  Utit  de,  Ah  tels, 

O'fmrton  Htm fucrr  vent  jmrer  le,  m»rtelj. 
*^*''f^'»*istonpAreillem»HdeHtmtptHrmAi' 

mT  *^*^  ^  '"-^  'i4mAi,  nefaurrA  nAi^rel 
^^'ii*t»nfemple,p0MrteyiMfle(irjudicitMx, 
tn  et  tfm'il  te  préfère  aux  Héros  glorieux. 

J^*y'MtpA,]»ftemeut'^ugtrdeno,  Ouvraire,: 
DidAigne  d'Accorder  (honneur  de  fes  fuffr%j^t, 
Aux  veilles ,  aux  trAVAUx  dun  Poète  récent} 

D'ifi»dignemépristouftour,letAbhAifaHt. 

Métsueveutejhmenjuedet  Auteurs  anti. 
.^ues,         • 

S»  un  aveugle  refpenAfauvex.  des  Critiqtiis^ 
^e  de,  vers  éloigne,  de  noijemps ,  de  ues 
mœurs  , 
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t  Des  Têifis  Gna, 

JOrtoHS  Us  vieux  (crits  ohfimiK  dêfenfi$êts  f 
TouftoUTf  leshonon^nt  deloHMngesferyilts  "♦ 
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CcU  fuffit  pour  faire  voir  comment  Hp- 
Tfitcc  ^  qui  eftmainrcnanc  eAimc  de  tout  ti 
grand  Poète  ,  &  d  un  gowft  fi  &n ,  i^  tfté 
ipépiifé  de  fpn  fic^Ic  ,  qw  «ftpir  prevcna 
d*çftiniepourrAntiauitc  ,&:  comment  il 
s'cft plaint  iA'uguiU  d^ccccfinjuAico.  Ec 
Il  Auguftc^  couc  puiiTuAC  E0>p«r€iif  qa  il 
cftoit ,  iS^c^iiYunt  avcccpus.lcf  judickux 
dicioo  tctxipf  Hora^ic  auunf^lUcflitri* 
toit»  oe  piitffifequ'ilfaftUpricftUnéitc 
cona^çOli^tpcil  l'a  e(U  dfpiMi  *>  îIm  fiti 
p^sicftanoa  (idans  cificclf  on  M^»wt 

vaincre  cous  les  efprits  prévenus  d'tmour 
poui  FAi^iq^iié*  Horace  (f  concf  nf  oit  de 
peu  de  l^câcuri ,  jppiirvou  quil#  MiENit  le 
gouft  ei^ceileni)  tJfautMncoiifMiwtulll. 
II  ne  rcflc  au  regard  dti  «ttirci  mu  U 
plainte ,  qui  nou«  c (l  auffi  libre  qo*eUe  Té» 
rpit  aHoucÇ|{cau(rijuAf«puist)aciiDttf  # 
/bnunçs  arrive^  t^U  plu$  ham  point  cà  Ici  j 
çfprirsdçffi^^AÇQi^  fcoù  noftfrlangiwJc 
les  ouvrages  de  vers  pouvoient  artifcr: 
comme  les  elprits  des  Romains  >  &  kttr 
langue, &  Içurç  y«s, arrivèrent  duternps 
d'Horace,  qui  die. 
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Venimut  dd  fummum  fprtunét  ^  (^e. 
Mais  nous  avons  le  mcfnic  avantage  fur 
eux  >  qu'ils  a.voiCfit  far  les  QiLtas  ,  pour 
imiter  leur  force  &  leur  beauté,  pour  évi- 
ter leurs  detfauts  ,  te  pour  les  furpafTcr  en 
invention  ,  en  conduite,  Ac  en  iïi|^nifi« 
cencc.  .  ^ 

Bien  que  rAntiquiréfoit  vénérable,  pour 
avoir  défriciiélcseAprits  luiR  bien  que  la 
terre  »  elle  fi'eft  p«s>  heoreafe  ,  ni  u  fca* 
vante,  ai  fi  riche,  iii  fi  pompenfe,  que  lei 
dcr-niers  cemps ,  qui  (ont  véritablement  It 
vieiUcdÎB  coofommée ,  la  mmtaric^,  tecom* 
me  i'Aatonfte  du  mondi^^  ayant  les  fruirf» 
les  cicbAtTes  &  les  défioâillet  de  t^u»  Ici  he^ 
cles  paflel ,  iSc  là  ponvoir  de  }u^r  8e  dt 
profiter  de  toutes  les  invent ion|,  de  ton« 
ces  Wi  esper ieneee ,  A  de  totffièiles  fauttà 
des  autres  ;  a»  lien,  que  l'AntlquM  n'eft. 
quela  jenneflè delà raifkicité  du  temps,  0^ 
cpmme  lé  Printemps  det  ficelés  ,  qui  n*i 
eu  que  quelques  fleurs  :  Et'qui  voudroit^ 
co^mpar cr  ce  Printemps  du  monde  auec  no^ 
ftre  Auçonne  ,  c'eft  comme  qui  vondroic 
<ompatcr  les  premières  maiâ>nsdt$  hom- 
mes •  aucc  les  (bmptueux  Palais  de  nos 
Rois, 
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CHAPITRE    M. 

pis  chûfes  de  la  T^jinre  ,é  d(  celles 
de  llnvniùon. 

C^Eux  qui  tiennent  le  party  dcl'AntiV 
i  qtntc ,  croycnt  quç  Ton  n'a  plus  rien 
a  Kur  répliquer  ,  quand  ils  ontallcgucrex- 
cc/lcncc  (les  Tableaux  &  des  Sramcsanri. 
qucs,  cioncnul  Peintre  q.u  Sculpteur  mo- 
dcrnï  ne  peut  furpalFer  la  pcrfcaion.  Mais 
il  y  a^bicn  de  la  ditfcrcricc  entre  lei  ouvra-, 
ps  d*imitationde  UNaturcycommc  font 
les  Tableaux  &  les  Statues  \  Se  les  ouvra- 
gç's  d'invention,  comme  font  les  grands 
Poëmcs.  Là  Nature  a  eftëaùffi  parfaite  dés 
fa  création  qu^clle  Teft  maintenant.  De 
tout  temps  il  y  a  eu  de  beaux  modèle*  def 
corps  les  plus  parfaits  ,  foit  des  hommes, 
ioit  des  femmes  ,  foit  des  cnfans,  foit  des 
animaux .  De  tout  temp^  il  y  a  eu  de  beaux 
arbres ,  de  belles  fleurs  ,  de  beaux  païfages, 
(les  fourccs,  des  fleuves»  des  mers,  Icj Ciel, 
+CS  Allres ,  le  lever  &  le  coucher  du  foleil, 
dos  tempeftes  &  des  orages  fur  les  eaux  & 
liir  la.  terre.  De  tout  temps  les  hommes  ont 
eu  des  paflions ,  d'amour ,  de  haine ,  de  dc- 


flt  y{ 

raitc 

d'eff 

defci 

mefr 

de  r< 

parfd 

de  d 

foin 

rciifli 

Upici 

ontd 

M . 

iioim 

tcmp 

parce 

chitci 

de.    I 

la  Po< 

homn 

ny  de 

ayent 

mots 

faire  c 

fies,  ( 

VCSi  p 

prefen 
Mais  I 

ouvrai 


iO 


^ 


\ 


Latins  &  Trânçots.  f 

fîr ,  ou  de  crainte  :  de  tout  temps  ils  ont  , 
raifonné,  ils  ont  eu  de  diffcrcns  caisaftcres 
d'efprit,  ils!ont  fait  des  narrations  ^  des 
defcriptions,  &dcs  comparaiforis  ,  tconx, 
mefme  parlé  en  termes  figures.  Tour  cela 
de  tout  temps  a  pu  eftre  imite  &  décrit 
parfaitement,  félonie  geiiie&le  bon  fens 
de  ehàcun.  Il  n'y  avoir  que  le  temps  &  le 
foin  a  y  employer  >&  les  hommes  y  ont 
rciiflî  félon  le  plii^  dit  le  moins  qu'ils  y  i- 
yoient  détalent ,  ôc  félon  le  temps  qu  ils  y 
ont  donné,  d£  la  peine  qu'ils  y  ont  prife. 

Mais  pour  les  chofes  de  l'Invention  des 
hommes  ,  il  n  en  ell  pas  aind.    De  tout 
temps, il  n  y  a  [^as  eu  de  fomptucux  Palai^> 
parce  que  les  Palais  &   les  ordres  de  l'Ar- 
chitcdure  n'ont  pas  elle  créez  avec  le  mon- 
de.   De  tout  temps  aufli  il  n'y  a  pas  eu  de 
la  Pocfic  :  c'eft  une  chofe  de  l'Inventidn  dçç 
hommes>&  la  Nature  ne  leur  en  a  pas  four- 
ny  des  modèles.  Il  a  falu  que  des  hommes 
ayent  inv.çnté  la  manière   de  ranger  des 
mots  avec  de  certaines  mefures  pour  en 
faire  des  vers  :  puis  de  faire  diverfes  po'c- 
(les  ,  félon  les  lujets  ,  ou  (impies  ,  ou  gra* 
ves  ;  puis  des  poèmes  héroïques  ,  pour  re- 
prefenter   les    grainiU   fairs   dçs  hommes. 
M^is  ni  les  Invei^bonS  humaines  , ni  leurs 
ouvrages,  n'ont  pas  d'abord  cfté parfaits; 
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au  lieu  que  les  ouvrages  de  Diciiotit  cW 
parfaits  dés  kur  crcation.  Les  hommes^ 
pour  ce  qui  regarde  rinvcntion,  it  corri- 
gent les  uns  fur  les  autres  j  &:  les  derniers 
lonc  les  pkis  heureux,  les  mieux  inftruits» 
iSc  les  plus  parfaits  ,  félon  le  gcnie  que  Qieu 
leur  donne. 

Les  Ancicnscftoientdontauflî  capable^ 
que  nous dereprefcnter  les chofc&delaNa* 
ture  ,  fuit  en  l^ocfic  ,  fou  en   Peinture, 
foitçn  Sculpture:  parce  qutde  tout  tempj 
laNaturc  a  cftéauili  parfaite  qu'elle  eft,0c  a 
fourny  de  beaux  modèles.  Aind  Homère 
Se  Virgile  ont  elle  auHi  parfaits  pour  la 
defcriptioa  des  chofci  de  la  Nature  qu'on 
le  puifle  jamais  èftre  *,  la  langue  de  chacun 
d'eux  f  ftaat  arrivée  i  la  perfeâion  pour  let 
exprimer  par  une  noble  diftion  :  mais  il| 
n  ont  pCi  eftre  fi  parfaits  dans  Tluventioti 
&  dans  la  conduite  de  leurs  PoXmts  ,  que 
d'autres  le  peuuent  eftre  maintenant  :  parce 
que  d'abord  les  hommes  dans  leurs  InTen-^v)» 
rions  n'ont  pu  ni  fçavoir  ni  prévoir  les  cko^ 
fes  qu'on  y  pouvoir  defirer  ,  fis  dont  on 
pouvoit  unjour  trouver  Us  deffauts. 

Homère  nous  parolft  avoir  efté  le  pre^ 
mier  Inventeur  du  Poëme  hero/que  ',  St 
Virgile  Ta  fuivy  en  plufieurs  chofes',  &  l'a 
corrigé  6c  furpalTc  en  d'autres.    Mais  ont- 
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iheftc  de  fi  grande «fprits,  &:  d'un  fi  par^ 
f^ait  jugement  ^  que  laFranûc  ncn  puiflc 
jamais  produire  àc  fcmblablc^  V  Et  Diem 
s'cû  il  tellement  épuifé  à  les  créer  ,  lort 
que  les  hommes  abandonnoient  fon  culte 
rour  adorer  les  faux  Dicuic  /&  Iprs  que 
luy-^JBDcfme  il  faifoit  pour  fon  peuple  dee 
merveilles  bien  plus  grandes  que  celles  dce 
Fables,  &  bien  au  dcfllis  de  l'Invention  6c 
de  la  buiflancc  des  hommes  &  des  dcmbrist 
qu'iUcpuiflc  plus  former  de  fi  grands  ge.. 
nies ,  ^uand  illuy  plaira  de  faire  mettre  ea 
Tcrs  magnifiques  &  parfaits,  fei  grandes  5e 
véritables  merycillei! 


CHAPITRE    III. 

De  U  b04iê$<  di  U  LAnguù  Trançoifi 
40  ieJTus  de  mus  les  autres. 

#  ■   ■ 

N0%  Ccnfcurs  mettant  apartia  génie, 
parce  qu  ils  en  voycnt  de  grands  dans 
la  FrancetVeuUnt  au  moins  dpnner  l'avaor 
tage  à  la  Langue  Grceque  &  à  la  Latine  fur 
U  noftre^âc  pretédent  détruire  par  là  toutes 
nos  Po'cfics.  La^veritablc  rai  fon  de  cette 
opinion  parmy  nous  ,  eft  que  route  Lan- 
gue patoift  ûropic  à  ceux  du  païs ,  à  caufc 
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que  le  peuple  fc  fcrt  des  mefnies  tesmcs*^ 
Mais  il  n*cn  faut  pas  juger  ainfi  :   Et  les 
Eftrangers  en  jugeroient  mieux  que  nous, 
le  équirablément  ,    fi   Tcnvit:  ne  portoit 
chacun  d'eux  à  donner  ravantagc  à  fa  Lan- 
gue.   Mais  la  noftrc  doit  remporter  fur 
toutes  ,  ayant  fur  toutes  les  autres  un  a- 
vantage  fingrrfier  &:   incontcftablc  ,   qui 
cft  la  tcrminaifon   féminine  de  pluficurs 
mots  ,  dont  les  rimes  cntrcmeflccs  avec  les 
mafcnlines,  font  une  charmante  &  harmo- 
nieiifc  divcrfitc  ,  que  les  autres  Langues  tïc 
peuvent  avoir,  n'ayant  point  de  tcrminai- 
fons  féminines.-    Mc(tnc  les  fyllâfccs  qui' 
font  dans  un  n^ot  avçc  unVTiôti  aigu ,  ou 
élève  ,  mais  cte  repos  ,    comme  dans  les 
mors ,  tettriH  y  décevant  ^  maintenir  y  &c  qui 
ont  la  mcfmc  prononciation  que  les  termi'- 
naifons  féminines,  fontdes  fyllabes  brèves 
parmy  des  longues  ,  &  rendent  les  vers 
trcis-harmonicgx.  Car  l'harmonie  des  vers 
ne  confifte  que  dans  le  mélange  des  fyllabes 
longues  &  des  brèves  ,  &  dans  la  mcfure 
du  vers ,  qui  eft  bornée  par  les  ccfures ,  & 
par  le  nombre  des  fyllabes. 

Nos  mots  font  auflî  beaux  &auflî  forts  i 
prononcer  que  ceux  des  Latins  ;  te  il  n'y  a 
guère  de  différence  entre  la  plufpart:  com- 
me entre  les  mots  Latins ,  mens^froKs ,?//- 
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mentumy^  les  François,  mont ,  front ^  (li- 
ment ^  &  ainfi  des  autres  Mais  nous  avons 
bienplus.de  voyelles  que  les  Grecs  &  que 
les  Latins,  qui  nohtm  «,  meu^  ni  Tt' fémi- 
nin, Icfquelles  voyelles  ils  ne  peuvent  mcf- 
me  prononcer.  Or  fes  voycUeis  font  toiïtc 
la^dcKuceutdes  langues, dont  les  plus  rudes 
foiH^eHes  qui  onc  plus  de  iconfoues  jointes. 
Mais  noftre  Pocfie  ne  peut  fouffrir  une  dou- 
ceur lâche  par  la  rencontre  de  deux  voyel- 
les-, comme  font  fouvent  les^Grccs  &  les 
Latins.  Virgile  dit. 

Nercidum  m^tri ,  &  NeftHno  t/£^ea. 

Voila  une  grande  foiblefTe  de  vers ,  par 
la  rencontre  de  ces  voyelles  qui  ne  font  pas 
mangées  -,  &  ce  font  des  licences  en  Grec  Se 
en  Latin  qui  nous  feroient  des  deffauts  in- 
fuportables:  tant  l'oreille  des  François  veut 
cftre  remplie  d'un  fon  qui  n*ait  rien  delan-i 
guiflfant. 

Ce  que  difent  quelques  uns ,  que  noftre 
langue  eft  fans  accent ,  eft  manifeftemenc 
f^ux  ,  puis  qu  elle  a  des  fyllabes  longues 
mcftces  avec  des  brèves  tout  ainfi  que  les 
autres  langues.  Dans  le  mot  Empereur  \^ 
première  fyllabe  eft  longue  ,  6c  les  deux 
fuivantes  font  brèves»  de  mefme  que  dans 
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le  mpt  Latin  temfora  Quand  on  lit  au  com- 
mencement du  Pocmc  de  Clo  vis. 

ji  la  gloire  des  Lts  te  co fiacre  ces  vers, 

Onfent  bieaqucdans  les  fi x  premicrçs 
fyllabes  il  y  en  a  trois  brèves  &  tioislon». 
gucs ,  ôc  que  dans  les  fix  dernières  il  y  en  a 
deux  brèves  &  quatre  longues.  Mais  nouf 
ne  nous  affujcttiiFons  point  à  commencer 
nos  vers  par  une  /yllabc  longue ,  comme 

font  les  Latins  dans  leurs  hexamètres.  Ain* 
finous  pouvons  plus  facilement  qu'eux  ha- 
fter  nos  mots,  quelquefois mefmc  par  trois 
fyl.'abes  brçvcsconfeciitives,  queles^Latins 
appellent  Tr; braques-,  ce  qu'ils  ne  peuvent 
dans  leurs  hexamètres,  qui  n  ont  que  dei 
daûyles  &  des  fpondées.  Autrement  nous 
ferions  privez  de  faire  un  auffi  beau  vers 
que  céluy-cy. 

//  ne  te  puis  haïr,  ie  ne  te  puis  aimer.    " 

Nous  ne  nous  aflujcttifFons  pointauflî  \ 

ne  point  mettre  une  fyllabe  brevt;  entre 

_deux  longues  Car  nous  aurions  qnantité 

de  mors  Ljui  ne  pourroient  entrer  dans  k 

Vers  /comme  le  mot  Conquérant.  G\fi  fc 

HiettredansTcfcIavage  inutilementi&  les 
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vers  a'cn  fonnent  pas  mieux  quatid  deux 
brèves  (ont  toufioursdc  fuite,  comme  elles 
font  dans  les  dactyles  de  leurs  hexamètres, 
où  ils  ne  peuvent  employer  quantité-  de 
boas  mots,  comme  impotefts y  ffficax ^  infi- 
delis  ydflHofus ,  ftrvicax  ,  &  quantité  d'au- 
tres dont  Horace  s'cft  bien  frrvy  dans  fc$ 

Odes.  : 

Nous  fçavons  bien  audî  entaffcr  des  fylla- 
bes  longues  ,  pour  reprcfenter  de  grands 
amas ,  comme  en  Ces  vers. 
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Xdjofit  chevreuils  y  chiens ^  cerfs,  (^'  des  Nym^ 

phes  les  chaursy         i 
Tejle- méfie  cauchez» ,  ^  vaincu j,   (^  vasf^ 

éffieurs* 

■     -*.  .     .-     . 

Nous  fçavons  encore  auffi  bien  que  les  Law 

tins  reprcfenter  le  galop  des  chevaux  ,  fans 

avoir  recours  aux  mots  impropres  &c  for* 

cez^,  comme  afait  Virgile  en  ce  vers» 

^nadrufedante  pitrem  fanitst'  quatit  uvi^t^ 
U  campum.  * 

Virgile  a  joint  l'epithete  (juadrupedante ^  au 
tùot  fonim  i  bien  qu'il  foie  riîicule  de  dafe 
Uftfon  qui  marche  a  cjuatre pieds  \  &  TepitEe* 
tçipfitrem  aamoc  camfumf  pour  trouver  vm 
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mot  qui  euft  du  fon.  Mais  ce  mot  cfl(t)icn 
contraire  pour  rcprefcntcr  un  champ  (tc\ 
&  refonnant  ,  puis  qu'il  Çi^Mhc  fonrry  & 

Virgile  chôifit  quelquefois  aiftfi  dcfauffcs 
cpitheres ,  penfant  plus  au  beau  fôn  du  vers 
4]u'au  bon  fens ,  comme  quand  il  drr, 

T^urntis  ut  irtfraBos  advtrfo  Martc^LéUt'» 


nos 


I)efecijfe  vidct. 

'  Ses  interprètes  Jifênr  que  le  mot  infra^ 
clos,  fignifie  en  cet  endroit  vatdè  frA^loî. 
Ceft  comme  fi  Ton  difpit  nn  homme  ininfie^ 
pour  dire,  un  homme  iufie.  Sur  cela  Ton 
admire  fa  belle  diâion^  parce  qu^fon.rers 
fonne  bien  *,  &  on  luy  pardonne  de  ce  qu'il 
dit  le  contraire  de  ce  qu*il  derroit  dire. 

Pour  un  vers  de  Virgile  qui  reprcfentc  îc 
galop,  en  voicy  quatre  dans  le  Pocmc  de 
Clovis,  du  cheval  de  la  PrinccflTe  Yolandf 
&  de  ceux  de  fes  deux  compagnes ,  qui  ont 
tout  enfemble  &  le  ban  (on  &  le  bon  fens* 

IJle  fart  aujp  toft-  le  cheval  t al Anant, 
/:''ftt  du  t^rfas  4 pas  bat  le  champ  refonnanty 
Les  dehX  autres  fuivans  cH  ardenr  le  fecam^ 

\dent, 

1  (sichos  des  vallons  en  cédençe  refondent. 
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Chacun  de  ces  quatres  vers  eft'compofé 
de  quatre  a»afeftesy  <i\x\(oni  des  dadylcs 
rcnverfez  :  chaque  pied  eftant  de  deux  fyl- 
labcs  brèves,  &  d'une  longue;  qui  mar- 
quent bien  mieux  que  les  dactyles.,  le  galop 
d'un  cheval ,  en  s'arreftanc  fur  la  troifiefme 
fyllabe,  après  avoir  fait  pafler  deux  brèves. 
Et  tous  les  mots  de  ces  vers  font  propres  5c  : 
naturels ,  au  lieu  que  les  mots  cjuadrufecUàr 
te^  6c ppttrcm  font  (or cczôchux.  K;^ 

Les  Grecs  font  un  étrange  renvérfc- 
tXièht  dans  leurs  vers,  oià  les  accens  font 
èiiVent  contraires  à  la  breveté  ôa  à  la 
fongucur  de  leurs  fyllabes  ,  mertant  fou- 
vent  l'accent  fur  Tantepenultiefme,  qui  fe- 
ra quelquefois  brève;  &  les  Vivantes  bieiï 
que  longues  font  prononcées  comme  brè- 
ves*, ce  qui  fait  une  grande  contrariété  aii 
fon  q«s  le:  vers  doit  avôtr.  Noftre  Pocfic 
n'a  point  de  telles  bizarreries  V&  elfe  a 
voulu  eftrç  parfaite  en  tout  ^  eftanî  douce 
Se  ferme ,  6c  n'eftant  jamais  ni  obfcure ,  ni 
extravagante ,  ni  Hcencieufe ,  ni  contraire  à 
elle  mefme.  -  \ 

On  nous  reproche  encore  qae  nos  vers 
héroïques  font  ennuyeux  ,  Se  endorment 
par  kurs  eefures toulîours égales:  mais plu- 
iieurs  des  plus  beauT  verslyriqvies  LarjnSy 
quiyaicnt  bien  les  héroïques,  fe  fendciK 
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àudi  en  deux  parties  égales  chacune  àt  Ç\x 
fyHabcs,  comme  font  lousies  vcisdclaprc- 
n^icic  des  Odes  d'Horace.    - 

Meceenas  dtavis  edtte  regihns* 

Lqs  vers  pentamètres  font  de  mcfme  cou- 
pez en  deux  parties  j  &  les  fap'hiqucs  s  ar- 
reftent  toufiours  lur  la  cinquicime  fyl- 
labe. 

La  douceur  de  nos  vers  héroïques  moîi- 
ire  par  fon  égalité  unç  force  &  une  datte 
continuelle.  Qui  jamais  s*eft  pbint  de  la 
douceur  d'une  Mufiqùe  ,  ou  du  bruit  d*un 
ruifTeau murmurant,  parce  quelunôc  rau- 
trc  endort  ?  Mais  il  faut  eftre  de  grand  lai- 
lîr,  pour  s'en  laiflcr  endormir  i&  la  dou« 
ceur  n'endort  que  parce  qu'elle  eft  aima- 
ble. Si  nous^  voulions  ,  nous  ferior^^  auffi 
Ificnqueles  Latins  de  fortes  obfcuritez  ,  & 
de  hardis  cnjambemeris  de  la  fin  d*un  vers 
fur  l'autre  pour  achever  un  fens<  Car  tout 
^ela  eft  commode  quand  on  a  de  la  peine 
à  s'exprimer  j  &  ncfis  retrancherions  ainfi 
la:  moitié  du  trayail  que  nous  employons 
pour  faire  de  bons  vers  ,  qui  renferment; 
la  breveté  ,  la  force ,  la  clarté  ,  &  la  dou* 
ceur.  ,      i      ' 

Si  nous  voulions  nous  élever  par  force^ 
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nous  tomberions  dansla  rudefTe,  dans  l'eu-; 
flaie  ,  &  dans  l'extravagance  de  Ronfaid  & 
de  Dubartas  ,  qui  ont  voulu  fc  former  fut 
les  Anciens  V  &  nous  rerombcriortl  dans  le 
précipice  d'où  Malh'crbe  nous  a  retirez  par 
la  force  de  fon  jugement  &  de  fon  heureux 
génie  Mais  nous  voulons  une  Poêfie  dou- 
ce ,  pleine  ,  f'ige ,  &  fevcre*,  ôc  non  une 
Pocfie  rcnverfée,  obfcure ,  ôc  licencieufc» 
O  '  que  cette  aimable  &  noble  faciUté  de 
nos  vers  tHk  chofe  difficile ,  pour  ioindre  à 
la  force  ôc  à  la  majcftç  cette  parfaite  dou- 
ceur, avec  lac]«eUe  noiTs  ne  laiffons  pas  d'a- 
voir de  très  belles  inverfiôns,  fans  embar- 
ras, &  fans  oblcurité. 

Si  Ion  ne  peut  acc^fcr  noftre  Pocfic  que 
d'une  égalité  de  foice  Sc  de  douceur ,  nous 
avons  gagaénoftre  caufe  ;  puis  que  c'cft  le 
caiacSlcrc  de  b  noble  &  haute  Pocfie:  com- 
rne  Horace  le  décide  :  puis  qu'il  dit  que  le 
Poème  doit  eftre  comme  un  beau  fleuve, 
qui  coule  égalcmciit  avec  force  &  pureté,. 
Une  (c  trouvera  point  parmy  les  Ancien» 
urj^ocme  d'une  bt^auté  toufipurs  égale» 
dans  fon  invention  ,  dans  fa  conduire^  & 
dans,  une  puieté  de  ftilc  toufiours  claire 
JWais  les  bons  Poéccs  François  n'ont  rier^ 
d'obfcuc>  par  la  peine  qail  prennent,  & 
par  la  force  qu*iJs  ont  pour  aplanir  les  plus 
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rudes  chemins;  en  foi:teqiie  le  Leâeur  ne 
fe  fent  arrefté  en  nul  partage  :  parce  que 
les  Poctcs  ne  fe  licenciée  par  aucune  difficul- 
té pour  s'exprimerT&  c'cft  une  perfe€lion 
^uelcsAnîansdes  Lati/ns  veulent  faire  paf- 
fer  pour  une  impcrfcâiion  :  voulant  faire 
croire  que  noftrc  douceur  toufiours  égale 
cft  une  foibleflc,  &que  robfeuritc  &  l'em- 
barrafTement  des  Latins  eft  une  force. 

La  force  &  la  beauté  de  noftre  Pocfie  pa- 
roiftbien  encore  au  deflTus;  de  celle  des  La- 
tins, par  fon  cxade  feverité  pour  la  diverfi^i 
té  des  terminaifons  :  car  à  peine  peut-elle 
fouffrir  en  un  vers  deux  mots  qui  finident 
par  une  mefoie  voyelle  :  au  lieu  que  les  La- 
tins mettent  fouvent  en  un  vers  quatre 
mots  terminez  de  mefme  :  comme  Ovide 
en  ce  vers. 
Candi da  dimidia,  coBa  tegente  coma* 

De  cinq  mots  en  voila  quatre  terminez  en 
4.  Virgile  en  fait  fouvent  aînft  j-'commc  en 
ces  deux  vers  confcciitifs. 

Mollta,  lutçola  pingit.^accinia  caltha. 
Jpfc^go  CAnaUgam  tenera  lanugine  mala. 

Et  en  ceîuy-cy. 

Jlla  ^Hidcm  fljgia  ntihat  iamfrigida  cjmha. 

Et  en  quauté  d^rrés  vers  sébJaUcs.LcsIta- 
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liens  fent  de  mcÉme  abondans  en  nrots  rcr- 
minés  en  #,comme  jov\  en  voit  une  fi  infup- 
portable  quantité  dans  la  première  Stancc 
du  Taffci  Noftrc  Langue  cft  bien  plirî  cu- 
rieufe  dek  beauté  des  vers,  dont  une  dc^ 
prtnci^pales  con^ftecnUdiverfe  tcrminai-i 
ion  des  mots.  t 

LesSçavans  difcnt  encore  que  la  Langnd 
Grecque  8c  la  L^tnrei:mt4>lus  de  mots  que 
hiFran^oifc  idcquôy  aufl  l'on  ne  demeure 
pas  d'accord  ,  puis  que  pour  un  de  leursr 
mots  nous  en  ayons  auffi  plufieurs  *,  com-^ 
me  pour  le  mot  ars  latin  ,  nous  avons ,  arty 
wdujlrre  ymeftkr»  Sc  ainfi  de  phifieurs  au- 
tres. Maisnoftre  Langue  a  plus  de  phra-« 
,jfej  fiii  un  feul  mof ,  que  la  Grceque  ac  <yid 
éj  Laiiiw  f  8t  l»  Natiofi  Fraaçdife  eftanif 
agreâbk,  polie ,  eitife,  obligeante ,  dou- 
ce,  nobk  t  prorïî|)te,&haïf!ant  tous  dît 
coursembartafl^)Ourainpans,  ou  fuper- 
fh»  'r  au£  k  Langue^  fuivaïit  le  genre  de 
kNat{on,e(^  agréable  ,  dotice  ,  chàfte» 
p»r#,  fiobh^, À  mafeftuelttfe , ire fc  ptrmct 
ni  lidence,  rti  etifliéirc^  ni  extravagante ,  nî 
fiipéf  fluité  Çèc  dédaigne  tous  ces  mots  que. 
k^  Po'étes  Grecs  &  lestarins  ontcompofés 
de  dtvtx  pour  empbtrHer  leurs  vet$  pat 
^ce,  &  hort  de  Itifaigt  dejcut  Laïque; 
commt  (oJit  ccsièfcr^  jinifèty  i(JttiC4U  F  c^ctf 
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j6  Des  Poètes  Grecs 

i  dire  ,  forteciel  ^  for  te  pins  ,  habitans  in 
Ocl. 

Ronfard  &  du  Barta^ontcreu  qu'il  leur 
cftoit  permis  auflî  de  forger  de  tels  mots, 
pour  en  rehaufler  leur  Poëfic  :  mais  no- 
ftre  Langue  ne  foufFre  point  de  telles  ma- 
chines pour  foiitenir  lès  vers.Auflîn'ont-iU 
pas  eftefuivis  par  les  autres  Poètes  Fran- 
çois. Ronfard  ne  fe  contentant  pas  de  cet- 
te fauflfe  pompe,  aregreté  de  ne  pouvoir 
dire  en  François  d'aatres  grands  mots  dcJa 
Langue  Grecque ,  comme  ceux  qu  il  met  ca 
un  vers. 

Ocjmore  idyfpotmet  oUgochronien, 
Pour  dire  paflagerjôu  d'un  mauvais  deftin, 
ou  de  peu  de  durée.  Il  fe  fut  cftimé  enco- 
re bien  plus  grand  Poctc  ^  s  il  eut  ofé  tranCr 
porter  ces  grands mots  cnnoftrc  Langue: 
mais  elle  rejette  toute  enflure  ,  &  mefmc 
de  certains  adjedifs  compofcs  &  faits 
exprès;  comme  Virgile  à  cUt  ,  Res  .^gém^ 
memnoniasy  pour  dir«  le  parçy  d'Agaracm-i 
non.  Cela  feroit  bien  ridicule  à  nous  df  di^ 
re  ,  Lcschofes  ng^mcmnoniifmes. 

Les  admirateu^dcs  Grecs  &  des  Latins 
trouvent  ces  coi^pfitions  de  mots  éres^. 
belles  ,  quoy  que  hors  de  lu&ge  de  leuc 
Langue.  Mais  cela  msu^quc  un  defFaut  en 
une  Langue ,  quand  ciU  cftrcdijrîtc  a  fcrc- 

^  '  ^    hau/Tcr 

t      ■       '     ■  ^ 
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lAtiàs  &tfAnfùis.  \j 

hauflTcr  par  ces  moyens  ,  non  naturels, 
mais  faits  exprés  &  fur  le  champ  :  de  mef- 
me  que  ceux  qui  font  de  petite  taille  ,  prc- 
tcndentreparer  leurdcffaut  ,&  fc  rehauf- 
fer,  par  la  hauteur  des  foulieiJs  qu'ils  font 
faire  à  leur  fantaifie  :  mais  ils  ne  peuvent 
faire  que  ces  machines  faflTent  une  partie  de 
leur  taille. 


CHAPITRE   IV. 

D^  U  beauté  naturel  le  de  U  diSfhn  , 

de  P enflure ,  du  galimdfiasfointu , 

&  de  U  faujfe  refutatiên. 

EN  tous  les  ouvrages  de  TAn ,  plus  la 
Nature  cft  fuivie  &  imitée,  plus  l'ou- 
vrage cft  parfait^  &  comme  on  voiddans 
lesTableaux  &<lans  les  Statues  vqi^e  plus 
la  pofture  des  figures  cft  naturelle  ^  non 
forcée ,  plus  1  ouvrage  eft  cftimé  ;  auflî  dan» 
les  ouvrages  de  ^'éloquence  &  delà  Pocïic, 
plus  rcfprit  paroift  naturel,  &  la  diâioa 
facile,  noble  Scmajettueufe  ,  fans  enflure 
ni  exr  avagancc ,  phis  Voiivrage  doit  eftre 
cftimé.  C'eft  pourauoy  là  Langue  Fran- 
çoîrfe  eft  cftimable  fur  toutes  les  autres^ 
parce  quelle  fe  contente  de  fa  beauté  nst- 
A  -  B   •  ■  - 
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tiiireUd  »  Huia  Tauffrir  qu'on  h  tire  h<Mfi 
d'oHc-mc {fne  par  dei  mots  faks  par  forcée 
£e  je  ciH3^y  qu'Homerc  M  YirgtM  «o^nt 
efte  ipticorc  plut  cftimés  ,  s'iki  fe  fuflTcnt 
contencca  de  la  beauté  de  leur  Lafigue» 
faos  la  força:  en  forgeaat  des  mots  com*- 
po(^t,  &  fkas  chef  citer  de  grands  mou  de 
demjr  pied  ,  comme  Horace  lea  a^poUt 
fe/^uipedéiUa  verbâ  ,  ainii  qu'a  feit  Siace 
quand  il  a  commencé  (on  Achilleide* 

Mafffémmttm.%SAùiâèm  ^  fnmidâtdm- 
que  Tof^dfiti  Pr9gem€m  cdnimm* 
Hom«re&  Virgile  ont  auroAe  hi  bcantév 
la. £icili^4 iMU  iMkfté ik la  di^oft  Ikns 
cnflurçi  Ac  kècUr  PoAk  FrançQÎfe  a  fans 
dopte  une  nohlefTe  pareille.  - 

Idîiihefbc  ot  leimf  hnis  cet  *  «put  ftfs 
le  fermés  peut  ;l'esJ»rc  9.  %  reégfii  ncdÉe 
k^tg«  Poiti^nM:^  fc  ta  scftdtt  iNQiUf  ptr 
1H^  adifliii;akU  tovi^  do^^éi  »  4to  pti  lil  di- 

li^cIlD  de  ii#ftr«  Lafl»fa#vlAqii4Uk  il  ^•- 
hk  <f«e  E)!M3i  ait  ^o«mh  pntfferi  dttr  cets 
4!^iroior&teflapa>pDOX  fàive  expirimèr  gra- 
^cmcan^  flc  pui^caifiU  >  licii  diouficA  >  piire& & 

LQsioâ»ii;t5  modioaceA  aânlftiU  rài^rt, 
&  le  g^maii js.  pointu ^ficqifoy  t^  ils.oe 

Kemcmiêm  pa»>  ils:  le  loufliu  >^  paiceiqiK')] 


i\xtfttnà  Se  BoLpeUm  ivMÎpaoÀitn  y  dtm^ 
int  par  an«  chofc  nouvelle ,  fât«  s  fit  ctf rà^ 
ordinaire.  Ils  côorcnc  aàt  pQ^ititei,  6t  i 
ïcxùAV9^xnccy  ptàtoft  qu'à  la  nobltût  dç 
la  diâiDn  »  âc  des  fentiititffts  naturels. 
Ceux  qui  aiincnc  Tapprobatiiui  ta  pluf  ge«- 
neralc  »  i'ac<)iûdrcnt  par  C€$  mùfem  yôC 
ceux  qut  ne  pciirèiic  aimer  qui^Tapproba'- 
tion.dk  ceux  de  bon  gouft  y  qaifdntenpe^ 
tic  nombre,  (c  eoncenrenc  de  peu  d*A{>pr^ 
bateurs  de  lenr  iseçte  y  diant  afleurés  qu*il§ 
auronr  pour  eux  tous  les  fieck{9  foivaiif. 
Ilsiaiflcht  régner  skieur  asfe  ccun  qui  ont 
itne  honceuGs  avidité  de  la  r^ttracicm  pté^ 
ienre ,  par  lef  futfiragesi  dm  iiotttbte  ,  poUt 
des  arantagee  reMipeicef s  >  AT  cfM  êotnt  iiid^ 
grnrsf  8c  iikrapablei^  d'atcquerif  4Ént  ràftanW 
mée  immorrcUcv  C'eftpcnr^jttoy  S<^ocle 
Poète  Trfl[gi4^  Atheoten  ,  reUtdntranc 
un  antre Péice  Tr^giqpws  cfuiavbirroUvettt 
remporté  fitf  kiy  le  prii  dé  fct  TragteAle  par 
Icsuifirages  dû  peuple»  lu )r  dit  agireablé- 
ment  :  N'as-  rw  point  de  honcdf  de  m'avôit 
fi  fouvent  vaiticu  â  plus  de  voix>^^ 

Auffi  tous  les  Poètes  qui  fe  fcntcnt  foi- 
blcs^  Te  jotgnencpar  troupes,  pour  s*ap- 
pufer  les  ans  fur  les  autres,  eiife  l^ant  les 
lihs  les  àiitrcf  >  &  en  tâchant  à  fe  foûtenir 
par  Tappuy  dos  amis  &C  des*  cabales ,  qui 
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£t  J>es  Pactes  Grecs , 

4?rcBncm  Icurpaity  ;  ainfi  font  fcs  moir- 
tons ,  qui  cftant  foibles  fc  mettent  cnfem- 
ble,^  n'en  font  pas  plus  forts  en  cux^ 
mcfnies  :  ils  font  fculenvcnc  défendus  par 
leurs  bergers  àc  parleurs  chiens.  Mais  les 
grands  génies  ne  s  aflbcient  point,  &  ne 
cherchent  point  la  protcftion  des  amis  & 
des  cabales  ,  fe  fiant  en  leur  feule  force, 
pour  acquérir  delà  réputation ,  ou  prefen- 
.te,  ou  a  venir-,  comme  les  lyons  qui  vont 
fculs ,  fe  fiant  en  leur  feule  force  pour  pren- 
dre leur  proyc. 

Malherbe  a  ainfî  marche,  féal  de  (on 
temps,  dédaignant  &:  la  cabale  des  doftes 
-qui  ne  connoilïcnt  pas  îa  majeftédenoftre 
.Langue  ,  &  la  cabale  des  petits  Poètes 
quiny  peuvent  attaindre  \  6c  il  a  marché. 
|jar  des  voycs  inconnues  aux  precedèns 
Poiétes  François,  &  a  inventé  k  belle  di- 
ùioriyôc  le  beau  tour  de  vers,  qui  cft  main-' 
tenant  le  modèle  des  grands  génies^,  mfttis 
à  quoy  les  fojbîcs  ne  peuvent  arriver, 
<|u^l<Jjues  efforts  q^ilsfafTcnt  ;  de  il  n'y  en  a 
pas  deux  en  un  fiecle  qui  fartent  ainfi  des 
vers. 

Catulle  cft  ce^nv  qui  a  cô^mmencé  ainfi 
Jaff^rtedidion  &  le  beau  tour  de  vers  dans 
J.i  Pucfie  Latine,  duquel  Virgile  a  pris  de 
fi  b'o.>ux  lambeaux  >  &  de  fi  nobles  exprcf- 
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fions.  MaJhcrbç,  Raçan,  Ucliàftcndcs,*  ■  " 


^«jnàrd ,  font  $:otÀpzrablei  pour  là  èkauf 
tcJclâ.aiiftiqnflCiducoar  âoKiquc  à  flé^ 
I  xnerc  &  à  Virgile  yÔLiïhc  faut  plus  dijrè'fi^ 
•Moftrc  Langue  n'cft  pas  eiicorc  arrivée  JPla 
ibrcc  de  la  Grecque  &  de  la  Latine. 


Qtre  ou  un 
nt  pourju» 


CHAPiltTRE    V.  ^    ; 

^tfourjttger  en  kâifire  de  U  L4HgMe 
&deUpp'éfierr4nfttfe\  ilfimt  è^ 
btn  Orateur  i^  hm  Pot  te  François  ^^ 

COmme  il  faut  qu'un  Pci 
^^        Sculpteur,  foit  bien  ejccellc...  ^^m.  ^^ 
gcr  parfaitement  des  tableaux  &  des  Sta^ 
iMcs antiques  &dcs  modernes,  auffifeut- 
«  iquun  ^mme  foie  non  feulement  Oriir 
t^\)d  8c  PoKtfl/Grec  &  Latin  ,rmais  cnpotc 
^xccllcnt  Orateur  &  Poëte  Fi^nçûds^  pour 
faire  un  ptr&it  jugement  des  Grecs  ,  dc« 
Ladns&  des  François.  Car  pour  bien  juger 
4t$uns8çjdcM  autres  , il  fiiut  avoir  k  génie 
auffi  haut  &  auffi  clairvoyant  qu'eux ,  pour 
voir  d  auffi  haut  ÔC  anflî  loin.  Les  Juges 
ordinaires  des  différends  du  peuple ,  quand 
<1  cft  queftion  de  juger  d'un  art ,  comme  do 
i'Atcliite^4^'>  ou  d'autres  chioirej  oii  ils  ai 
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^^  Des  Pûé tes  Grec f, 

font  pas  fçavansy  nomment  de^  expert9^ 
fur  le  rapport  defqu^ls  ils  puinent  jager^ 
car  chacun  doit  borner  fon  jugement  aux 
chofes  de  fa  connoifTance. 

Il  n'cft  pasjuftequeceux  quine  font  élo- 
quens  &  Poètes  qu*cn  Grec  &  en  Latin» 
fcniélent  déjuger  que  les  Anthe^rs  Fran- 
çois n*apptochcnt  point  des  Grecs  &  des 
Latins,  6c  qu^  tioftre  Langue  n*a  pas  en« 
core  aflcz  de  force  pour  s'égaler  à  U  Icun 
Il  faudroit  pour  en  bien  jager»  qu'ils  fuff« 
fcnt  audi  éloquens  queMonficur  le  Mai-^ 
fire,  dont  on  lit  les  beaux  Plaidoyers ,  Sc 
que  d'autres  donton  void  les  ouvrages  î  8c 
il  faudroit  encore  qu'ils  fiHent  d'auSibo^s 
vers  François  que  Malherbe  >  &  qut 
Racan  »  6c  que  Delingendes.  Ces  hom* 
mes  cloquens,  &  ces  bons  Poctes  Fran- 
çois en  euflfenc  cfté  meilleurs  juges,  que 
des  doftes  Latins  V  parce  qu'ils  ont  bicH 
étudié  ÔC  cnrichy  noftre  Langue  Nul 
d'eux  ne  s'eft  plaint  qu'elle  n'eftoit  pas 
aiïcz  forte,  ni  aflcz  belle  »  pour  bien 
exprimer  la  force  &  la  beauté  de  leurs 
pcnfécs  ;  6c  ils  y  ont  trouvé  toute  It 
force  neceflaire  pour  les  pouffer  magnifi^ 
que  ment. 

Si  un  homme  fait  d'auflî  belle  profe  en 
Grec  &  en  Latin  que  Demofthene  &  que 
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CHocron  »  8ç  4  4uffî  bons  vçrs  qu  Homer# 
&  que  Virgile»  qu  il  fi;  contente  de  juger 
des  Grecs  &  des  Latins  :  mais  qu'il  ne  juge 
pas  m^I  dç  ceux  qui  ont  (\  bien  ir^vailié  en 
noftre  tangue,  fur  cie  qu  il  ne  fent  pas  en 
luy  cette  me  (me  force  écrivant  en  François* 
les  bea^x  endro^its  de  U  foicede  Demof- 
thene&  de  Gicerbn  ne  confiftcnt  pas  tn^ 
la  force  du  langage  ,  mais  en  celle  des  apo* 
ftrophes ,  5f  des  autres  figures  v  &  tes  figu- 
res font  pQur  çqutc  langiif. 

La  grande  force  de  Dcmofthcne  &  de 
Cicdon  O0iififtaic  cheore  en  cène  de  leujr 
prononciation  ,  ^  dtlcur  a&im;  Et  Me 
le  Maiftrc  prommçoit  auflî  magnifique- 
ment qu*eux,&  aVccunc  auflî  belle  aûion, 
5i  ceux  qui  renr«^fidoie»t^4ff€J>c  pftavoilr 
entendki  D^moftbênet  &  Gicet on ,  ili  coC^ 
feiiv;  die  çjfàt  le»  fi^e»^  j,  4  diâbion ,  !à\% 
f^o^ni^JMÎ^n  avoiioni  avitant^|  forea  9t 
^  gracQ  enj  fa  bouçh«  <^en  lîT  Iwir  :  Et 
Moî^dn^r^f  ce«e»çeUençComcdi<Dpj?onoiVr 
foit  ai^ftm^ivi&queiR^iMU  Francs,  que 
DenftQfthene le  Grec,  &  qjU*  Ciccrosn  le 
Laun.  Cette  forcené  vient  pas  de  celle  ém 
langage  y  nfiais  de  celle  du  poumpi^i  de  I» 
Ungue  U  d^racSfejon. 

CclQCfucHcede  Demofth€nc&  dcGicch 
ron  paçQift.  encore  grande  &  majcftufiu& 
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I4  Des  Pûtes  Grecs  ^ 

en  la  grandeur  &;cn  la  majefté  de  leurs  fu- 
jcts,  qui  eftoicnt  des  grandes  affaires  de 
leurs  Èftats  :  mais  le  langage  Grec  &  le'La- 
tin  ne  fonf  pas  plus  forts,bicn  qu'ils  paroiC- 
fent  forts  par  les  figures  ,  &  par  les  fujers, 
^&:qu'ils  le  peuffent  encore  paroiftre  da- 
vantage par  la  prononciation  &  par  Ta- 
lion. 


dïlAPITRE     VI. 

^ue  lesSf4V4n/  en  Ldtin  He  j/euvent 
-*       bien  foufttr  les  euvrages 

ides  Frarffois. 

LEsSçavan$  conruttlcnt  tellement  leur 
temps  &  leur  cfprit  a  eftudier  &  à  ad- 
mirer les  Livras  Grecs  &  les  Latins  ,  qu'il 
fcmblç  qu'il  ne  leur  reftc  ni  temps ,  ni  cf- 
prit,  ni  équitépouradmircr  les  beaux  ou- 
vrages François  5  &  fc  trouvant  charmés 
d*âi|kars ,  ils  aiment  mieux  les  méprifcr  & 
les  condamner  fans  les  voir  ,  ou  n'en  lire 
qu'un  lambeau  fans  application  &  avec 
«iépns^&  diréenfuitc  qi^'ils  font  fansef- 
prit,  Gins  force  ,  &  fans  grâce  5  que  d'en 
faire  là  Icftarc  ferieufement  &  avec  pa- 
tience ,  fans  paffion  &  fans  pteventiort, 
'  pouL- 
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LatiHîdr  François.  if  ;, 

pour  en  juger  (aincmenc.  En  cela  ils  (ont  |- 
aufli  injuftcs  que  fcroir  un  Rapporteur  ,^i 
préoccupé  d'affcibion  pour  une  partie,  ne 
liroit  que  les  papiers  de  fon  fac  ,  &  ne  li- 
roit  point  ceux  du  fac  de  la  partie  adverie, 
ou  ne  les  liroit  qu'en  partie,  &  légèrement;  "* 
&  jugeroit  en  faveur  de  Tun,  contre  Y^Liiy 
tre  ,  dont  il  n*a  pas  voulu  fçavoir  le  droîtl 
Ainfi  ils  fout  fans  jueemei^t  &  fans  juftiGC 
pour  les  ouvrages  des  grands  génies  de 
France  ,  qu'ils  condamnent  fans  les  lire: 
Et  ils  font  encore  comme  ces  Anciens 
Géographes,  qui  après  avoir  fait  la  defcri- 
pcion  des  païs  de  leur  connoiffance  ,  di- 
fent  hardiment  qu'au  delà  il  n'y  a  que  des 
lieux  fteriles  &  inhabités.  Mais  ceux  qui 
ont  depuis  voyagé  plus  avant  ,  ont  juge 
par  les  beaux  païs  &  par  les  grands  peuples 
qu-'ils  ont  trouvés,  que  les  Anciens  avoient 
•  voulu  couvrir  leur  ignorance  par  cette 
hardie  impofturc. 

Les  Sçavans  s  accouftument  tellement 
augouft  des  Anciens  ,  &  de  leurs  ouvra* 
ges  ,  ne  voulant  favourer  autre  viande, 
qu'ils  ne  peuvent  avoir  de  gouft  pour  les 
beaux  ouvrages  des  François.  Ils  font  com- 
me ceux  qui  font  tellement  accouftumés 
au  gouft  de  Tail,  qu'ils  ne  peuvent  aimer 
ni  pain  ni  viande  que  mêlés  avec  ce  gouft* 
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Et  fi  CCS  do£bcSavoicnt  bien  penfé  à  main- 
tenir rhonncur  de  leur  gouft  pour  lanii- 
quitc,jls  devroient  aulïî/ n'aimer  autre 
douceur  que  celle  du  miel,  qui  cftoit  la 
plus  douce  faveur  des^-Anciens  >&  de- 
vroient rcjcttcr  celle  diifucre,  comme  de 
nouvelle  invention  ,  &  inconnu  aux  An- 
ciens ,  s'ils  ne  veulent  rien  gouftcr  qui  foie 
moderne.     ^^ 

Les  bons  Poètes  François  ont  leû  les 
Grecs  de  les  Latins  audi  bien  que  les  Sça« 
ysins\m^s  fans  s'y  attacher,  n'y  cnyvrer, 
oc  pour  en  juger  faincment  ,  &  fans  prc- 
oecupation  :  Et  n'y  ayant  pas  trouvé  ni 
l'invention,  ni  le  jugement ,  ni  la  magni- 
ficence des  fentioiens  ôc  des  matières,  tels 
qu'ils  les  defiroient ,  ils  fe  font  portes  félon 
leur  force  à  des  chofes  de  plus  erand  gouft, 
plusjuftes,  moins  rcprehenfibles,  ôc  plus 
capables  de  plaire  aux  efprits  délicats  ,  a 
quoy  les  grands  Sçayans^n  Grec  &  en  La- 
tin ne  peuvent  arriver  :  car  ils  ne  peuvent 
jFaire  mieux  qUe  leurs  modèles.  Au  contrai-* 
rc  fi  an  les  tire  de  ce  qu'ils^t  leû  dans  ks 
.  Anciens  ,  ils  font  fecs  &  pauvres  dans  les^ 
compofitions  en  noftre  Langue,  foit  pour 
le  fens,  foit  pour  la  diction.  Ils  cherchent 
de  là  matière  dans  leur  mémoire  ,  &  non 
dans  leur  efphc;  ils  neproduifent  rien  dc< 
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beau,  ni  de  nouvcau,ni  d^  f iirprcnant ,  que 
pour  des  ignorans  i  &  c*cft  ce  gouft  an^ 
cicn  qui  fait  qu  un  Pédant  eft  la  chofe  du 
monde  la  plus  ridicule. 
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CHAPITRE     VII. 

^ en  jugeant  Us  Anciens  ,  il  ne  fiut 
fis  condamner  les  ^Modernes  Uns 

/  ..."  '       J 

Us  ouïr. 

ON  fait  des  jûgcmcns  d'Homère  &de 
Virgile  ,  &  de  Demofthenc  &  de  Ci- 
ccron  -,  &  dans  ces  jugcmens  il  fcmblc 
que  ces  Antcurs  y  doivent  fculs  eftre  jugés: 
Toutefois  on  ne  fait  que  les  loîier  en  la 
plurparcdes  chofes,  &  que  couvrir  leurs 
deffauts ,  dans  lefquelsjmefme  on  veut  que 
nous  les  admirions  le  plus  Par  exemple 
on.dit  que  dans  Virgile  les  caradercs  d'E- 
née  pour  vaillant,  &  de  Mezencepour  îm* 
pie,  font  bien  foûtenusjiifqaàj^  fin,  bicti 

que  le  contraire  fevoyeraahifcftcment.  En 
fuite  on  met  d'accord  Homère  àc  Virgile, 
Demofthene  &  Ciceron  ;  on  leur  donn« 
des  palmes^  particulièrement  pour  la  du 
ftipn  i  ôcl'oh  ccfhdamnela  Langue  Fran- 
çoifc  ,  qui  neftoit.pgint  partie  en  cectç 
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caufe  i  &  qui  n*y  avoit  point  d'Advocat 
paurla-de^ffendre;  &  celuy  qui  la  condam- 
ne fe  conftituc  fon  juge  unique  &:abfolu, 
y  paroiftpaffiannépour  autruy  ,/&:  intercf-. 
fej)our  luy-mefme,  &pK)nonce  fes  juge- 
mens  comme  dè^Arrefts.         A 

Enfin  on  veut  condamner  tout  ce  qui 
cft  moderne^  &  c'eft  une  injallice  dont 
les  fieclesâ  venir  vangeront  nos  cxcellens 
Orateurs,  &  nos  bons  Poe  tes  i  comme  les 
fiecUs  qui  oTitfuiviHorace  l'ont  vangé  plei- 
nement âel'injuftice  du  fien. 

Si  quelqu'un  eut  dit  à  Michel  Ange  ,  que 
nul  Sculpteur  de  fon  temps  ne  pouvoit  é- 
galer  les  Anciens,  il  s'en  fuft  mocqué',com- 
meil  fc  mocqua  de  Raphaël  d'VrbineiCcl- 
Jent  Peintre ,  qui  alors  eftoit  nommé  pour 
juge  des  Antiques  qui  fe  trouvoicnt  par 
fois  en  fouillant  dans  les  ruïnes  de  Rome. 
Jl  fitéhvfecret  une  Statue  de  Bacchus  ,d0nt 
en  fuite  il  rompit  ûri  bras ,  &  Tenferma, 
dans  fon  cabinet  ;  puis  il  fit  fecretemcnt 
enfouir  la  Statue  dahs  une  mafurc  *,  ô^  (Jucl-s- 
que  temps  après  la  fit  découvrir  comme  de 
hazard  par  des  hommes.  .Chat-un  acrou-^ 
rut  pour  juger  de  cette  graride  découverte. 
Raphaël  y  fut  appelle  avec  tous  les  illuftrej 
Connoiffeurs  ^  &  ]^%^^  q^Ç.  c'eftoit  une 
Scatue.antiquc.  Michel  Ange  foiitint  quq 
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c'cftoit  une  figure  modernp:  Raphaël  per- 
'ïïft^ toujours  à  dire  qu'elle  cftoit  antique, 
&  des  plus  belles  qui  furent  jamais.  En- 
fin Michel  Angjc  envoya  quérir  dans  fon 
cabinet  le  bras  qu'il  en  avoir  rornpu-,  le- 
^quel  y  eftant  appliqué ,  fe  trouva  cftrc  un 
membre  de  la  Statue  ,  &  il  dit  qu'il  avoir 
fait  le  Bacchus.  Ainfi  il  fe  mocquadesju*- 
ges,  &  de  la  prévention  des  clprits,  qui 
n'cftimcrit.que  l'Antiquité»  &  ne  peuvent 
rien  edimer  qui  foit  moderne.  Mainte* 
nant  fcs  ouvrages  fonteftimés  autant  que 
ceux  des  Sculpteurs  anciens. 

Si  Ton  pouvoir  tromper  de  mefme  en' 
noftre  La..igue  ,  &  la  faire  paflcr  pour  la 
Latine,  comme  il  trompa  Raphaël  en  ce 
marbre  qui  pouvoir  cftre  eftimc  ancien; 
on  tiomperoit  ainfi  les  ihjuftes  juges ,  àc  ôa 
leurfg;oic  connoiftre  que  les  produâions 
des  François  furpafTent  de  beaucoup  en 
invention  &  en  jugement  celles  des  Grec.v 
&  des  Latins.  Mais  les  hommes  jugent 
de  rexcellence  d'une  chofe  par  la  peine 
qu'ils  ont  eue  à  l'acquérir  ,  avec  l'eftude  Se 
le  long  exercice.  Ainfi  celuy  qui  fçait  beau- 
^^qupdc  Grec  Ôc  de  Latin,  &  y  excellé  en 
éloquence  Se  en  poëfie ,  qui  luy  oirt  çouftc 
beaucoup  d'eftade  ^  eftime  fort  ces  Lan- 
gues,  ôc^mcprifç  la  llciine  ,  qui  ne  luy  a 
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ncn  coiifté,  l'ayant  appnfc  de  fa.mcrc  fans 
peine:  ôc  parce  qu  il  ne  l'a  pas  cultivée  ni 
enrichie  par  Iiiy  mefme,  comme  il  a  fait  Ja 
Grecque  &  la  Latine  ,  il  la  croit  fimplc 
ôc  fans  force ,  parcé^qu  elle  eft  telle  parmy 
les  pcrfonnes  vulgaires. 

Mais  quand  un  François   fait  des  vers 
1-atins  ,  cela  s'appelle  porter  d»  bois  d^ns 
lu  Forefl ,  comme  Horace  dit  qu'eftantjeu-' 
ne  il  faifoit  des  vers  Grecs  -,  &  que  Romu- 
lus  raverrit  en  fonge  qu'il  ne  porraft  pas  du 
bois  diinslaForcft. 
'   InlHCum  ne  UgnéiferAs- 
C'tft  d  dire,  qu'il  nedonnaftpas  des  vers 
à  la  Grèce  qui  en  avoit  tant:  mais  plûroft 
quédelaForeft  ilapportaft  du  bois  chez 
loy  ,  pour  s'en  ikvir  \  c'cft  à  dire  ,  qu'il 
fcfervift  de  la  d(*^uillc  des  Grecs,  &  qu'il 
pcnfaftà  enrichir  U  Langue  Romaine  par 
/a  poefie.   Si  Horace  &  Virgile  n'euflcnv 
fait  que  des  vers  Grecs,  ils  n'euflcnt  pa^ 

donncà  leur  Langue  lagloirequ'ilsluy  ont 
doniféc  j  Elle  feroit  demeurée  telle  quelle 
cftoit  avant  eux  -,  &  leurs  vers  Grecs  fe- 
loient  cnfc vclis  dans  l'oubly . 

Je  ne  blafmc  point  ceux  qui  font  main- 
tenant des  vers  Latins,  quoy  qu'ils  ne  faf- 
fent  point  d'honneur  à  leur  Langue,    ôc* 
qu'ils  la  négligent  :  mais  |e  ne  les  cftime 
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pas  jiiftcs ,  de  blafmer  en  François  la  Lan- 
qae  Françoifc  ,  pour  liiy  préférer  la  Gt ec- 
oue  5^  la  Latine  -,  &:  ils  deyroicnt  au  moins 
plaider  en  Latin  contr'clle.  - 


CHAPITRE     VI  IL 

^lue  U  Comédie  Françoifi  Je  foutïent 

atifi  bien  far  Ik  diction  ,  qtêe  U  ^ 
V  Grecque  drU  Latine. 

'^>  ■'        -  -  ■     ■  ■ 

CE ux  qui  difcnt  qùç  la  Langue Eran- 
çoifen'eftpas  fi  élevée  que  laGrequc 
ô:  que  la  Latine,  &  qui  font  cette  injuftic© 
a  noftre  Langue,  prétendent  l'appuyer  par 
uneraifon  entièrement  contraire  à  la  vé- 
rité. Pour  preuve  il^difent  que  la  Comé- 
die Grecque  &  la  Latine  fe  foûtiennent 
toujours  fur  ce  langage ,  &  que  la  Comé- 
die Françoiic  ne  s*y  foûtient  pas.  Car  c'eft 
l'ordinaire  réduit  des  amoureux  des  Poètes 
Grecs  &  des  Latins ,  quand  ils  voyent  que 
leur  invention  eft  pauvre  ,  de  dire  que  \x 
didion  cft  toujours  riche  *,  mais  les  chofes 
pauvres  ne  peuvent  eftre  faites  riches  par 
le  langage.  Un  pauvrq  a  beau  parler 
magnifiquement  /  il  ne  laifTe  pas  d'cftrc* 
pauvre. 
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Pour  faire  voir  le  contraire  de  ce  qu'ils  , 
•difcnt  ,  que  nos  Comédies  ne  fe  foûtien- 
ncnt  pas  par  le  langage  ,  ce  ne  fera  pas  va- 
nité contre  une  fi  injufte  accufation  ,  &  en 
une  fi  jufte  neceilîté  de  repoufler  une  inju- 
re, de  reprefenter  fi  la  Comédie  des  Vi- 
lîonnaires  ne  fe  foûtient  pas  continuclle- 
menr,  autant  en  fa  belle  diébion,  comme  en 
penféesingenieufesôc  divertirtantes  ;  &  fi 
celle  du  Menteur  ,  &  d'autres  excellentes 
Pièces  de  Thçatre  dcnoftre  fieclc ,  ne  fe 
foûticnnent  pas  auffi  bien  par  le  beau  lan- 
gage ^quc  par  les  matières  agréables.  MaU 
giélegouft  ancien  des  Sçavans  ,  chacun 
cft  demeuré  d'accord  que  jamais  l'Antiqui- 
té n'a  rien  fait  qui  en  approche,  ni  en  in- 
vention ,  ni  en  pcnfécs  :  Et  le  langage  en 
cft  pour  le  moins   au^fli  beau  que  celuy 
d*Ariftophane ,  cjui  cftfi  pauvre  en  inven- 
tion ,  &  en  cnofes  agréables  *,  &  que  celuy 
de  Plante ,  dont  Horace  mefmc  fe  mocquc, 
autant  pour  fes  vers  que  pour  fes  fauflcs 
railleries. 

Nam  noflriproavi  PUutiKo s  cfr  numéros  ^^ 
handaverefales ,  nimiùm patte nttjr^Htrnwq)  > 
JVedicam/tHltè^  mirati, 

Tercnce  a  excellé  ,  non  en  invention, 
avant  pris  fes  fujets  6c  plufieurs  chofes  de 
Mçj^andrc  Grec  i  comme ill'avoue  i  mais 
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cnpurctc  de  langage;  non  en  chofes  bien 
divcrtiflantes,  mais  en  la  naturelle  expreC? 
Tion  des  moeurs.    Il  n'y  a  point  de  Poète 
Comique  François,  qui  ne  parle  bien  auffijl  / 
&  qui  ne  fafle  bien  parler  un  maiftre  en 
maiftrc  ,  un  valet  en  valet ,  un  père  avare 
félon  Ton  humeur  ,  &  un  fils  débauché  fé- 
lon la  fiennc.    La  nature ,  Texperiencc ,  & 
Tefprit  raifonnablc  &  jufte  des  François, 
nous  ont  bien  appris  ces  chofes:  Mais  au- 
tre la  didion  &  les  mœurs  ,  les  François 
veulent  dés    inventions  &  des    railleries 
bien  plus  fines  &  plus  délicates  que  celks 
des  Grecs  &  des  Romains:   On  ne  fçau^ 
roit  trouver  dans  tout  Ari/ftophane  un  fjul 
endroit  à  imiter,  qui  puilTe  faire  rire  en 
France  un  honneftï  homme.  Auffi  la  Fran- 
ce, en  ce  qui  eft  de  la  Comédie  ,  a  bien 
fiirpaifc  les  Grecs  &:  les  Latins ,  &  elle  les 
futpaflera  de  nicfmc  en  tout ,  par  J'éleva- 
tion  defprit ,  &par  Tingenleufe  &  noblç 
fécondité  de  ceux  de  noftre  ficdc. 
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CHAPITRE    IX. 

^tt abondance  de  termes  des  Anciens^ 
e^  plate/  une  abondance  de  licences, 
^ue  la  Langue  eFl  arrivée  au  plus 
haut  point  ,  quand  les  ejprits  y  font 
arrivés. 

LEs  Sçavans  admirent  fur  tout  l'abon- 
dance  des  mots  Grecs  d'Homcrc  ,  la- 
quelle ils  difent  que  les  François  ne  peu- 
vent avoir.  J'ay  déjà  dit  que  c  eft  dequoy  ^ 
nous  ne  demeurons  pas  d'accord,  &*quc 
nons  avons  plus  de  phrafes  fur  un  mot  que 
les  Grées  ni  îes  Romains.  Mais  admirent-^ 
ils  la  variété  des  manières  de  parler.  d'Ho-^ 
mcre  >  Pour  faire  fon  vers ,  tantoft  il  par- 
le comme  les  Athéniens,  tantoftcommeles 
Joniens  ,  tantoft  comme  les  Doriens  :  car 
/  il  fe  liccniie  en  toutes  façons ,  auflî  bien 
que  Virgile  en  vieux  mots  qui  n'eftoient 
plus  enufage.  Mais  feroit-ce  une  riche  bc 

agréable  divcrfué  ,&  bien  loiiable ,  fi  nous . 
parh'ons   tantoft    comme  les    Parifiens , 

tantoft  comme  les  Normans,  tantoft  com- 
\nic  les  Qafcons  :  Et  fi  nous  abrégions  des 
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verbes,  comme  font  fi  fouv^entles  Grecs  6c 
les  Latins,  5:  les  Italiens ,  par  la  licence 
qu'ils  fe  donnent  pour  faire  entreries  mots 
dansJc-  vers?  ' 

Q^nt  à  l'abondance  des  mots  ,  un  Poè- 
te François  qui  a  eu  une  belle  &c  forte  pcn- 
fée  ,  s'cft-il  jamais  plaint  qu*il  n'ait  pu 
trouver  de  termes  pour  rexprimer  ?  Et 
dans  leurs  beaux  ouvrages,  le  manque  de 
mots  paroift-il  en  forte,  que  Ton  s'appcr- 
çoive  que  la  Langue  n'a  pu  exprimer  la 
penfcc  ,  ni  varier  les  cxpreffions  >  Ceux 
qui  fc  plaignent  de  la  pauvreté  de  la  Lan- 
gue ,  devroicnt  plûtoftavoiicr  celle  de  leur 
efprit  :  caria  Langue  ne  manqué  jamais  à 
bien  fcrvir  rcfprit,  en  force  qu'il  ne  pieuc  ja- 
mais fc  plaindre  d'elle. 

Quand  les  cfprits  ,foit  pour  Téloqucncci 
foit  pour  lapocfic,  font  arrives  avec  l'ai- 
de des  fcienccs  &  des  temps  au  plus  haut 
point,  pour  bien  inventer  ,  concevoir  & 
conduire  des  ouvrages ,  avec  le  jugement, 
la  force  ,  la  beauté, la  magnificence,  &  la 
juftefle  neceffairc -,  il  faut  de  neccflité  que 
la  Langue  foit  en  mcfme  temps  au  plus 
haut  point  :  Car  on  s'exprime  facilement 
i  proportion  que  Ton  invente,  &  que  l'on 
conçoit ,  comme  k  dit  Horace.  [  tur. 

rertdjue  frétv'tfam  rem  non  invita  Je  quen^^ 
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ii    .         Bes  Poeus  brecs, 

Et  ailleurs  il  dir  : 

CfiiUEla  foterster  trit  res] 

Nec  facHndia  deferet  hune  y  nec  lucidus  or  de , 
Celuy  qui  conçoit  fortement  &  puiffâm- 
ment ,  parle  de  niefnic  avec  force  &  élo- 
quence, lettre  Langue  cft  donc  arrivée  à 
(on  plus  haut  point  de  richefle&  debcâu- 
ré ,  puis  que  les  efprits  font  arriyës  au  plus 
haut  point,  pour  l'invention,  pour  la  con- 
duite ,  &  pour  les  fentimcns,  comme  il  fera 
facile  de  \ç.^  vérifier  -,  &  ainfi  nous  pouvons 
direauffihardinient  qu'Horace  \  nous  foui- 
mes  arrivés  au  plus  haut. 

VenimusAdjHmmumfortMnét. 
La  didionpourla  Po'cfîe  Françoife  ne  fe- 
ra jamais  mife  à  un  plus  haut  degré  qu'elle 
fe  voit  dans  Malherbe  ,  dads  Racan  »  & 
dans  Delingendes ,  de  en  quelques  autresî 
&  lamais  le  fon  du  vers  ne  pourra  eftrc  plus 
noble  ni  plus  harmonieux.  \, 

Pour  les  autres  parties  de  la  Po'éfie  Hc- 
roïqué,  qui  font  Tinvention  du  fujet  ou  là 
fable  ,  la  conduite  du  Pocmc  ,  la  narra^ 
.  rion,  les  mœurs  ,  les  car^aAeres ,  les  fentî 
mens,  les  pallions ,  les  figures,  les  epithe- 
tes ,  les  defcriptions ,  &  les  comparaifons; 
tout  homme  d'efprit  &  de  bons  fcns  en 
toute  Languq.,  peut  ce  qu*ont  pu  les  Grecs 
&Ics  Latius,  &  mcfmeplus,  en  profitant 
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de  leurs  fautes  :  car  Tefprit  &:  le  bon  fçns 
font  de  tout  païs  àc  de  toute  langue. 

.CHAPITRE    X. 
Des  frincipaux  défauts  d'Homère. 

"    '    *  «  - 

HO  M  ERE  cft  entièrement  defeftueux 
en  fon  fujet ,  qui  femblc  eftre  la  prifc 
de  Troye  ,  puis  qu'il  appelle  fon  Pocmc 
Y  Iliade  y  de  toutefois  ceft  la  colère  d'A- 
chille., laquelle  il  chante ,  comme  il  le  ditf 
d*abordj&  qui  eft  la  chofe  la  plus  contraire 
à  la  prifede  Troye,  puisqu'elle  la  retarde 
fi  long- temps.    Son  Héros pendant'tout  le 
temps  du  Po'cme  n'y  fait  prefqiie  rien  que 
fc  rcpoferdans  faTente ,  par  dépitée  ce 
qu  Agamemfton  luy  avoit  enlevé  Brifçïs:  &C 
il  ne  fait  aucune  adion  héroïque ,  niVoiir 
r'avoir  fa  Maiftreffe  ,  ni  pour  la  priie  de 
Troye  ,  pour  laquelle  feule  il  eftoit  venu 
j    enPhrygie:  finon  qu  enfin  par  colère  en- 
core  decq  qu'Hedtor  avoit  tué  Patrocle  fon 
amy ,  de  pour  fe  vanger  en  fon  particulier, 
6c  non  pour  vanger  la  Grèce  du  rapt  d'He- 
lenc  ,  il  le  combat  &  letu'é  ,  &  exerce  de 
grandes  inhumanités  contre   fon    corps. 
Tout  cela  n  cft  que  cokre ,  &  ne  ijgnt  point 
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aftions  nobles'  &  hcroïquers.  Riiis  Homc- 

les'amufc  a  cclebrer  des  jeux,  &  lai  (Te  là 

fon  fujct  ,    comme   fi   Achille  ayant  tué 

Hcàoravoit  pris  Troye  ,  laquelle  né  fut 

prife  cnfukc  que  par  rufc  ,  &  non  par  la 

valeur  d'Achille ,  qui  cftoit  le  Héros  qui  la 

devoir  prendre. 
Homère  eft  abondant  en  fiûions  entàC- 

fées  les  unes  fur  les  autres,  &  mal  réglées, 
en  epilodes  ennuyeufes  ,  en  Dieux  intro- 
duits fans  ceffc.,  &  fans  ncceflité  /contre  le 
precepte*d'Horace  , 

J<Iec  DcHS  interft ,  ntfidignusviniicenodus. 
En  narrations  d'une  longueur  infupporta- 
ble,  &  en  difcours  fouvent  dérailonnâ.- 
^  blés ,  &  hors  de  temps  \  en  forte  que  fi  Ion 
.  en  oftoit  le  fuperflu ,  on  ofteroit  la  moi- 
tié de  tout  louvrage  -,  ce  qui  eft  un  défaut 
que  Tonne  pardonneroitpas  maintenant: 
'  Car  tout  vers  ,  &mefme  tout  mpt  inutile, 
nous  eft  une  faute  notable  ,  U  doit  cftrç 
retranché,  comme  le  dit  Horace. 

Rêcideret  omne  éjkod  nltrk 
PeffeElftm  traheretur. 
Il  n'eft  pas  befoin  d'en  rapporter  des 
exemples ,  comme  de  longues  Généalogies 
racontées  par  deux  Guerriers  prcfts  a  fe 
battre  icothme  de  grandes  exhortations 
d  un  des  Chefs  à  un  autre  dafts  la  méléc^ 
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l^our  en  eftrc'fccouru.  Agamemnon  prcATc 
des  Ennemis  eric  à  Ajax  qu'il  vienne  le 
délivrer  \  ôc  pour  le  perfuader  luy  dit  ^ 
qu'il  fe  fouvieni|ÉKjue  toutes  les  fois  qu'il 
Ta  confié  i  fa  table  avec  les  autres  Chefs 
ou  Rois,  il  ne faifoit  donner  du  vin  zux 
autres  que  jufqu'd  la  moitié  de  ht&{Çe,Sc 
qu  il  luy  en  faifoit  donner  jufqu'au  bord. 
Cela  eft  cxcufabic  pour  la  grofficrcté  du 
ficcle,  mais  non  pour  le  manque  du.boii 
fens  5  de  faire  dire  cela  au  fort  d'une  bai- 
taille.  ^ 
Ce  qu'Homerc  a  d'admirable  ,  comme 
auflTi  Virgile  ,  c'eft  la  belle,  forte ,  &  natu- 
relle defcription  des  choies ,  &  lesfenti- 
mens,  &  les  mœurs:  mais  leurs  epithetcs 
&  leurs  comparaifons  font  aflcs  (impies; 
&  Virgile  n'en  a  guère  d'autres  que  celles 
c]u'il  a  prifes  d'Homcre,  mais  il  lésa  for- 
tifiées. Nos  Poètes  Françoiscn  ont  de  bien 
plus  belles  ,  &  de  moins  comrnuncs  ,  ^ 
puifces  dans  leur  feul  efprit  fécond  Se  ma- 
gnifique. Et  ceux  qui  auront  du  génie  le* 
iurpalleront  de  beU^coup  en  invention ,  en 
conduite ,  en  force  de  caraûeres  &  de  fen- 
timens  ,  &  eh  magnificence  de  defcri- 
ptions*,  comme  on  le  fera  voir  en  compa- 
rant nos  Pocfus  avec  cecju  ils  ont  de  jJlu$ 

beau.  ;  ,   >\ 
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CHAPITRE    XI. 

Hts  frincif  AUX  défait X  de  Virgule. 

VI  R  G I L  E  a  peu  4*invent{on  *,  &  Tin-' 
vcntion  fait  l'efpric  ôc  le  corps,  oc  la 
beauté  principale  du  Pocme  Héroïque. 
Hors  fon  premier  Livre,  &  le  fécond,  6c  le  * 
,  quatrième  ,  6c  encore  le  fixiéme  ,  qui  n'eft 
guère  que  pour  les  Sçavans  ,  tout  le  reftc 
n'eft  point  releû  ,  quand  il  a  efté  leû  une 
fois.  Ce  ne  font  pas,  là  de  ces  beaux  ou- 
vrages dont  Horacç  dir*: 

.  Dictes  refctita  fUcebupit. 
G'eft  à  dire. 

Dix  foi  s  releUs  t0âjfiurs  ils  flaifent. 
Les  plus  grands  admirateurs  de  Virgile 
confefftnt.qu'on  ne  lit  point  fontroificme 
Livre  ,  6c  depuis  le  fixicme  il  ny  a  rien 
dans  les  fix  autres  qui  pour  rinvcntion 
mérite  d*eftre  releû.  Or  il  faut  toujours 
plaire,  6c  il  faut  plûtoft  retrancher  6c{iip- 
primer  ce  qui  ne  plaift  point,  que  d,elai(Ier 
des  Livres  indignes  d*eftre  reconnus  pour 
frères  des  autres,  en  beauté,  6c en rieheit 
(c.  lleft  vray  qu  ilfe  foûtie|it  toujours» 
,  par  la  didion ,  qui  cft  toujours  belle  >  mais 

que 


I. 

riUe. 

i  -,  &  Tin-' 
rps,  ôcla 
!eroïquc. 
)nd,  hc  le 
,  qui  n'eft 
t  le  reftc 
^  leû  une 
eaux  ou- 


Ht. 

:  Virgile 
:roificmc 
y  a  rien 
ivcntion 
toujours 

djelaifler 
nus  pour 
:n  riehct 
toujours 
Uc  >  mais 
que 


^ 


,    Latins  à*  Pfdnfûts.  41 

que  fertà  un  Livre  (a  belle  di£fcion ,  fi  on 
ne  le  lit  pas  > 

La  diékioh  ,  les  fentimcns  ,  les  figures, 
&  les  comparaifons  ,  ne  font  que  les  or- 
nemcns  de  l'invention  &  de  la  fable  ,  qui 
eft  le"  corps  &  Tcfprit  de  Touvra^e  :  mais  fi 
une  fcmffîc  n*eft  belle,  &  de  belle  taille, 
elle  a  beau  eftre  parée  d'étoffes  d'or  &  d'ar- 
gent, de  diamans,  &  de  perles  :  elle  n'en 
eft  ni  plus  belle ,  ni  de  plus  riche  taille ,  &: 
n'en  mérite  pas  plus  d'eftre  regardée.  On 
loue  rétolFc ,  &  les  pierreries^  mais  on  ne 
loue  pas  la  perfonne.  On  arrefte  fcs  re- 
gards fur  les  beaux  vifagcs ,  &  non  fur  leurs 
ornemens.  ^ 

Outre  cela  Virgile  a  fait  de  notables  fau- 
tes, comme  en  Ulongue  &  ennuyeufc  nar- 
ration d'Enéc  à  Didon  *,  car  toute  narration 
doit  eftre  brève  ,  fi  elle  veut  plaire  :  par- 
ce que  l'efprit  du  Lefteur  d'un  Poème, 
veut  en  venir  au  refte.  Tout  le  troifiéma 
Livre,  qui  fait  partie  de  cette  narration, 
eft  ^es-ennuyeux  ',  &  dans  le  fécond  Livre, 
le  Poète  oublie  qu'il  fait  parler  Enéc ,  qui 
apparamment  n  cftoit  pas  Poète  '9  &  qui 
niefme  quand  il  Tcut  efté ,  n'eut  pas  fait  le 
Poète  dans  une  narration.  Toutefois  Vir- 
gile luy  fait  faire  dans  ce  Livre  neuf  oa* 
dix  grandes  comp araifon^de  plufieurs  ver» 

D 


I 


£^\  I>es  T dites  Grecs] 

thp  clinc ,  qui  font  entièrement  fans  rai/bn^ 
Didon  cftoit  bien  charmée  pat  le  Dieu  d'A- 
rc.oni  qui  cftoit  auprès  d'elle  fous  la  ref- 
Icmblance  d'Afcanius  ,  pour  ne  pas  trou- 
ver Èné<  bien  laiTant,  &  fans  jugementi 
Crif  enfaifant  un  récita  un  Roy  ou  à  une 
Rcincjon  n'y  doit  point  méjer  de  grandes 
comparaifons.  Le  Roy  ou  la  '\cine  ,  dans 
l'impatiente  d'apprendre  les  c\rencmens, 
obligeroit  le  riarratç^r  de  fupprimcr  ces 
importunes  difgreflîons.  On  peut  faire 
feulement  dans  une  narration  quelque 
comparaifond'un  versou  de  deux, comme 
en  partant ,  &  comme  une  perfonne  de  bon 
f|yls  en  peut  faire.  Horace  dit  que  le  bon 
Pointe  fe  hâte  toujours  vers  révenement. 

Semfer  adivcntnmfeflinat. 
Virgile  a  faitaufli  de  grandes  fautes  pour 
icscaraéleres.  Il  avoir  Tcfprii  fi  doux  &  fi 
timide  ,  qu'il  eft  dit  dans  fa  Vie  que 
pluficurs  l'appelloientf///^.  Ainfi  n'ayant 
pas  le  cœur  haut ,  il  n'a  pu  faife concevoir 
i]ne  haute  idée  de  lavaleur  de  fon  Héros, 
bien  qu'il  luy  fafledire  qu'il  fir  merveilles 
<iuiant  la  nuit  de  la  prifc  de  Troye:  Mais 
iouvcnt  il  dit  d'Ei  ée  ^  ou  luy  fait  dire, 
cu'cndivcifcsaccafions  il  eut  grande  peur. 
Manficur  de  Segrais  qui  a  fait  une  belle 
Uû.duCi;ioxi  de  l'Encide  ,  rcçdnnoift  que 
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toutes  ces  terreurs  d'Enéc  ne  feroicnt  pas 
$  bienreceuës  en  noftrc  fiecle,  &  les  adou- 
cit par  tous  ces  endroits:  Comme  au  pirGr 
mier  Livre  fur  la  tempefte  où  Virgile  dirJ 

Fxtemplo  ^y^rtea  folvHntHrfrigore memb-^a» 
Coda  dire,  [ /£m>: 

D^horrenr  furent  tranjtstgfis  les  membrç^ 
Monfieur  de  Scgra'is traduit. 

Ef^ée  enfHtfurprh. 
C'cft  bien  adoucir  cette  grande  pcur7 

Dans  le  troifiéme  Livf e  Virgile  .faïc 
dire  devant  Didon  par  Enée  mefme  fur  ^ 
grande  peur  qu'il  eut  de  Polypheme.    - 

Nos  ffoetilwde  fugam  timidi  ççlcrafc. 
Monfîeur  de  Scgrais  traduit.^ 

NoHs  fdrtons,  - 

Mais  dans  fcs  remarques  fur  ce  troifiéme 
Livre,  il  dit  fur  cet  endroit  avec  fa  fran-* 
chifc  ordinaire.  CtUifèHt  dire  ènbonfran^ 
fois.  No  fis  nous  enfuyons  fort  effrayés .  Ainlî 
il  fait  bien  voir  que  les  défauts  de  Virgile 
nenous  fçroient  pas  pardonnables  ,  puis 
qu'ilauroiteu  honte  de  traduire  ce  vers  (è- 
Ion  fon  vray  fens.  Puis  M.' de  Segrais 
pour  excufcr  toutes  ces  grandes  fi;ayç,urs 
dont  Eruée  eftoit  fouvent  faifî  ,  ^it  que 
c  eftojt  pour  la  crainte  qu'il  avoit  des  Dieux 
à  caufc  de  fa  pieté.  Mais  craindre  la  Mer» 
ou  Polypheme,  cft-cc  craindre  les  Dicux^ 
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C'cft  craindre  le  péril ,  la  force ,  &  la  morr: 
Et  c'eft  une  chofe  bien  eftrange  i  bnée, 
que  de  dire  à  Didon  plufieurs  de  fes 
frayeurs,  dequoy  il  fc fut  bien pafle , pour 
ne  luy  pas  donner  une  li  mauvaifc  opi- 
nion de  loii  courage.  Et  toutefois  dans  le 
cuatriéme  Livre  ,  elle  dit  à  fa  fœur  Anne, 
après  avoir  oiiy  le  grand  récit  d*Ence ,  & 
ayant  oublie  toutes  ces  peurs. 

^uam  forti  pel}»re  c^  armis  ^     ,► 

^    Credâ  efHidem  yfjec  V4nâ  fidâs  y  fentis  ejfc 

Dégénères  âmmos  timor  arguit.  [  Deorum. 

'Ceftàdire,  [  Dieux. 

j^Hil  efidegrandcouritgeX  Ilefl  dnfang  des 

Cdrla  feurfaitparêtfire  une  bajji  natjfance. 

Monfieur  dcScgraîs  n'a  pas  traduit  ainfi  CCS 

vers,  voyant  bien  quç  cela  eft  bien  mal, 

après  avoir  avoiié  tant  de  fois  fa  peur. 

Pais  Virgile  ne  fait  point  bien  combat- 
tre Encc.  Il  fait  que  Turnus  ayant  rom- 
pu fon  épcc  fur  les  armes  d'Enéc  faites 
par  un  Dieu",  Enéc  menace  de  mort  ceux 
qui  voudroiem  luy  en  doftner  une. 

Préfenfcfuc  minÂtur 

.    Exitiumyfi^^tfqsinmadcéit  f  terret^ui 

trementûs. 

Cela,  cft  b  en  lâche  pour  un  Héros  ,   de 

combattre  un  ennemy  qui  n'a  point  d*c^ 

pte.  Tout  ce  combat d'Encc Se  de  Turnus 
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cftpiroyablc ,  &  pour  Tun  iç  pour  Taûtrc. 

Enée  fait  à  Didon  des  compliméns  ru-« 
des  &  incivils  quand  il  veut  la  quitter. 
Enfirt  nulLcftcut  de  TEneide  n'airnc  Ené€v 
ic  c  cil  un  figne  manifcftc  que  Virgile  ne 
luy  donne  point  un  haut  caraftcre  ,&  ne 
le  fait  point  agir  ni  parler  noblement. 
.  Pour  le  caraftcre  de  Mezence ,  que  Ton 
veut  faire  Croire  bien  foùtenu  jufqu'à  Ta 
fin,  il  eft  au  contraire  entièrement  defc- 
ftueux.  Il  le  fait  impie  &  cruel  >  ennemy 
des  diqux  &  des  hommes, 

Contemptor  divum  Mez^emiuf. 
Et  fi  inhumain ,  qu  il  faifoit  attacher  des 
corps  vivans  bouche  à  bouche  avec  des 
corps  morts,  &  les laiflbit  mourir  ainfi. 
\Mârtffa  auin  ttUm  jHMgebM  corpord  vivis. 

Cepeiidant  un  peu  après  Virgile*  fart 
que  ccluy  qui  méprifoit  tant  les  Dieux ,  & 
qui  eftoit  (i  méchant,  n  eft  pas  mcprifé  da 
grand  Jupiter  ,  qui  datene  bien  i  avertir 
par  luy-mefme ,  de  fucccaer  au  t:ombat  en 
i^abfencode  Turnus. 

Où  eftlc  grand  jugement  d«  Virgile  ,  de 
faire  que  Jupiter  recherche  ccluy  qui  le 
méprifoit  ,  &  qu'il  devoit  au  moins  mé^ 
pïifcr,  ôcmcfmç  haû  f  puis  quil  eftoit  fi 
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méchant  ?  En  fuite  il  fait  direpar  ce  gran'S 
Mcprifcur  des  Dieux  à  un  homme  quiluy 
annonçoit  fa  mort  prochaine.  Meurs  main- 
tenant ,  &  que  le  Pcre  des  dieux  &  le  Roy 
des  hommes  falTc  de  moy  ce  quHl  hiy 
plaira.  \^\3ominHm  rcx  ^ 

Ni^MC  mortYt ,  at  demc  iivùm  patcr  atqnç 

Voila  une  humble  refignation  a  la  volonté 
de  ce  grandjupiter.  Ce  n*cft  point  ainfi  que 
parmylcs  Paycns  devoir  parler  un  Impie, 
rte  croyant  pas  que  Jupiter  fuft  le  Pcre  des 
Dieux,  de  le  Roy.des  hommes  ,  puis  que 
mcfmc  celuy*cy  un  peu  après  dit,  qu'il  ne 
croit  autre  Dieu  que  fon  bras  &  fon  ja- 
velot. '  [Itbro, 
DextTA  mihi  dâHS  ,  ^  telum  ffuod  mijfili 
Voila  un  carafterc  qui  varie  ô*  fc  dément 
fans  cefle.  Puis  il  le  fait  entretenir  &  çon- 
foler  fon  cheval  Phcbus  ,  qu*il  trouvoit . 
tnfte,  &iHuy  dit  de  belles  moralités  fur 
iç  peu  de  durée  des  chofes  du  monde, 

Alloe^HituY  mœriHtem,  dr  t^lthni  m  fin 
fhœbidfpff  (  resftfU4  dm  mfrtaltbHsttlta  efl) 

ViximHS' 
Et  liiy  promet  qu  iF  luy  fera  rapporter  la 
tcftc  d'Enée  ,  ou  qu'il  mourront  enfemblej 
&  il  luy  reprefente  qu'il  a  trop  de  courage 
pour  vouloir  fouârir  d'eftre  monté  par; 
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Enéc.  Voila  un  Impie  fort  moral  ,  &  qui 
^oyoit  au  moins  lametcmpfycofe ,  &quc 
les  beftcs  entendoient  bien  le  langage  des 
hommes. 

\  Enfin  ce  Mezcnce  fi  fier  &  fi  cruel  >  & 
qui  ne  croyoit  autre  Dieu  que  fon  bras  & 
ion  javcloc*^  ayant  reccu  d'Enée  le  coup  de 
la  mort  ,  tombe  dans  une  telle  baflcfle, 
qu'il  le  prie  humblement  (  fi  les  vainqueurf 
ont  quelque  pitié  des  vaincus)  qu  il  per- 
mette que  fon  corps  foit  mis  dans  la 
icrrc.  ... 

Si  ifua  ift  viElis  veméihoflibfis,  çrê 
CorpmshumopAtiare  tegi, 
Méprifant  les  Dieux,  il  a  peur  que Caron 
ne  paiTe  pas  fon  ame  dans  fa  barque ,  fi  (on 
corps  n'aefté  couvert  de  tetrc.  Il  adjoûtc 
qu'il  a  peur  que  fesfujets  qui  le  haïrtentnc 

i  dcchitent  fon  corps  après  fa  mort,  &c  le  prie 

j  de  vouloir  empe(cher  cette  fureur. 

î  Sdti  acerha  meorum    ^ 

Circftm/fare êdfd  ihnnc  oradiffutii  futoreml 
Maisquiméprifclcs  dieux,  doit  bien  mé- 
priferîafepulturfi.  • 

Ainfi  Virgile  ne  footient  point  le  caraûc- 
rc  de  Mezencc ,  quoy  qu'ait  voulu  dire  ce-? 
Iiiy  qui  nous  aflcure  qu'il  l'a  bien-foûtena 
pour  celuyd'un  Impie.  La  belle  didion  ne 
tuît  point  pardonner  de  û  lourdes  fautes» 


.*?"„ 


É^%  ï>es  Vùitts  Gfics\ 

Virgile dévoii  doîtc  parler  de UcQftVcrfioii 
de  Mezence  avant  fa  mort ,  &  du  tcpentir 
qu*il  avoir  de  fon  impiété  paffce  :  ou  bien 
il  faut  cbnfelTer  qu'il  na  pas  foùtcnu  fon 
caractère  d'Impie  jufqui  W  fin. 
Ledébut  de  Virgile cft  très  beau,  &  tout  lo 
premier  Livre,  &  îefecond,a  TcxceptiQU 
àcs  grandes  comparaisons  hors  de  temps, 
mais  eftimées  par  lesGrammairicns  non  ju- 
dicicux,qui  ne  confidcrcnt  prcfquc  rien  que 
la  didion.  Le  quatrième  eft  le  plus  beau 
à  caufe  des  pallions.  Le  troificmc  eft  très?» 
pauvre  en  invention  &  en  fentimens  ,  6ê 
ce  n  cft  pas  grande  chofe  que'  la  Geogra- 

Î^hieduvoya^  d*Enée.  L'avanturçdcPo- 
ydorc  n  eft  point  vray-fcmblablc  :  vn 
corps  mort  percé  de  flèches  &  couvert  de 
terre  ,  n  eft  point  fenfiblc  ,  &  ne  parle 
point ,  &  il  y  avoir  long^  temps  qu  ildevoit 

cftrepourry. 

Tout  ce  que  Virgile  dit  dans  lefixiémc 
Livre,  des  grands  perfonnag<;|  Romain* 
qui  dévoient  venir  au  monde ,  eft  auifi  ppa 
vray-femblable  ,  &c  n  eft  point  félon  U 
créance  des  Payens.  Il  reprcfentc  dans  les 
Enfers  ces  futurs  Héros ,  déjà  tous  grands 
&  armés,  quelques  uns  s 'appuyant  déjà  fur 
leur  lance,avant  me  .ne  que  leur  mère  les  eut 
conceùs.  Cela  cft  du  tout  iaus  jugjunenc, 
.      "  oc  fans 
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La  fins  &  frarifêis.  >  H 
te  fans  fondement  fur  la  Vray-fcmtlancct 
rCommc  aufli  le  changcmeTit  des  Navirci 
d'Ence  en  Nymphes  de  la  mer.  Ilnyarietl 
de  pareil  en  toutes  lc$  Metamorphofes , 
où  des  perfonhes  font  bien  changées  en 
oy  féaux  ,  en  bettes,  en  arbres  ,  en  fleurs, 
&  en  fontaines,  &mefmeen  dieux  &  en 
déeflcsdelamer  tmaisles  Metamorphofes 
ne  fc  font  point  de  chofes  inanimées  com- 
me font  des  Navires  I  en  chofes  ani- 
mées ,  &mcfme  en  d^s  divinités:  Car  quel 
mérite  ont  pu  jamais  avoir  des  vaiffcaux, 
pour  acquérir  rimmortahtc  >  Horace  re- 
jette toutes  telles  fixions  hors  de  la  vray- 
kmblance,  &dit, 

f^dcnmejue  êfieniis  mihiJtCy  hcredului 

Ccft"^  dire,  l^di.^ 

le  hdjceUt  Pie  pâftvaftt  croire 

VneJipffécrojMeHïftûire: 
Le  défaut  de  finvention  a  le  plus  para 
dans  Virgile  ,  en  ce  qu'ayant  le  ecnie  fi 
beau  pour  décrie  les  partions  &  tes  ftft-i 
timens  ^  fie  particulièrement  ceux  de  IV 
mouf ',  il  femble  avoir  oublié  fon  talent  a^ 
prés  le  qiiatriéme  Livre  ,  oii  il  a  (î  bien 
traité  un  amour  illégitime-,  &  lors  au  il  a 
deu  traiter  un  amour  légitime,  qui  dévoie 
faire  la  conclufiondc  louvrage,  «cTefti- 
bUflcmcnt  dans  lltalie,  par  le  mariagç  de 
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Lavinie,  qui  a^voit  eftc  promifc  àTurnus; 
il  na  point  donné  de  belles  paflîons  à 
Turnusfur  fa  jaloufie  ,  ni  à  Enéc  pour  l'a- 
mour de  cette  belle  Princeflc  qu'il  vouloit 
efpoufcr.  Il  fait  feulement  que  Turnus  en 
mourant  la  luytede,  après  de  grande;»- la- 
mentations. 

Tua  eff  Lavimaconjptx. 

Il  le  fait  humble,  fupliant  ,  tendant  les 

mains  à  Enéc ,  luy  demandant  la  vie  ,  & 

qu'il  eut  pitié  de  la  vieillcflc  de  Daunus 

fon  père  ,  le  conjurant  par  la  mémoire 

d'Anchife.  , 

nu  humilisyfupplcxffié ,  ocHlosdexiramf, 
Trotendensy&c,  .  [frecantem 

C'eftoit  la  couftumc  des  Poètes  anciens  de 
faire  faire  à  la  mort  \de  grandes  iamcn- 
'  rations  à  leurs  Héros  :  Mais  noftrc  fiecle 
n  aime  pas  des  Héros  fi  pleurans*,  ni  fi  la- 
mentans  :  il  en  veutquiayent  lecceur  bien 
plus  fier  &  plus  élevé  \  &  il  faut  que  le 
Ppcte  élevé  les  fentimcns  &c  fcs  vers  d  pro- 
portion. Nonobftant  les  humbles  prières 
de  Turnus ,  Enéc  le  tue  ,  pour  luy  avoir 
veu  le  baudrier  de  Pallas  fort  amy  ,  tju  il 

avoit  tué.     ^"-^  . 

Virgile  fait  cncorc,contrc  toute  décence, 
&  fans  bcfûin  ,  que  la  Reine  Amata  merc 
dcLavinic,  fe  pend  de  rage,  parce  quelle 
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vouloit  Turnus  pour  fon  Gendre  ;  &cîans 
lagitation  de  fa  fureur  il  la  compare  à  un 
iabot  fouette  par  des  enfans  dans  une  fallc 
ou  galleric  ,  où  il  fait  de  grands  tours 
Tout  cela  cft  bien  peu  digne  de  Héros  & 
d  Héroïnes,  &  dchmajcrtueufediftiondc 
Virgile ,  qui  devoir  remplir  fcj  fix  derniers' 
Livres  de  pl.us  belles  avantnres  ,  de  plus 
nobles paflîons,  &  déplus  riches  com^pa- 
railons.  Comme  il  compare  encore  un^fc^ 
prit  agité  ,  i  une  eau  qui   bout  dans^n^ 
châu-dron.    Ces  comparaifons  fi  baflls  ne 
font  point  dignes  de  la  Pocfie   Héroïque 
non  plus  queles petites  pirrttHjarités  auf* 
quelles  il  s'amufedansiinc  bataille  enJmi- 
taiit  Homère.  ^\   .. 

,  Y  auroit-il  rien  de  fi  ridicule,  que  fi 
dans  nos  Poèmes  Héroïques  nous  parlions 
en  la  defcription  d'une  bataille ,  de  la  mort 
de  plufiçurs  Soldats  particuliers  tués  par 
d  autres  Ennemis?  Et  c'eft  ce  que  Virgile 

puaprcsHomerc,  comme  s'ils  avoicntvcu 
les  roojcs  des  noms  de  tous  les  Soldats  àt:^ 
deux  Armées  i  &:  comme  s'ils  avoient  eu 
des  relations  exaâcs  de  quelle  forte  ils  en 
avoient  tué  d'autres,  ou  avoient  efté  tuez; 
ce  qui  n'cft  du  tout  point  vray.femblable' 
Voicy  comme  Virgile. dcfccnd  dans  ccj 
ftunucKs. 

.'      ^  ^ 
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Cadicus  Alchatonm  obtifHnCAt ,  S/tcrator  Hy- 

1  r  f  Orfen. 

T^rthemum^neRafo  ,  &  pr^dHrHm  vmbus 

Meff^pfi  CUnittm^ue  ,  LjcaoniHmque  En- 

cMtm  ^  ,.  --    ,'.' ^ 

Deùcit.  Atrontum  Saltus,  Sabumtj^NeAUes. 
■     ceft  comme  fi  nous  difions  dans  nos 
Pocmes  Héroïques,  en  décrivant  une  ba- 

aillc  ^  ' 

Lambert  ahbat  Fleurant ,  &  Martinet  Ger- 
Ft  Feron  Bertelot,  &  Morane  GombaMlt , 
EtU  r«f««  Cfiichard,  &  lepuijfantTartaife, 
Et  Phalaife  Lorton  ,  &  Radtjfon  Ph^laife. 
On  répondra  que  cela  eft  félon  le  eouft 
ancien  i  car  c'cft  l'excufe  à  tout  défaut  : 
Mais  jamais  ce  gouft  U  n'aeftcboniparcc 
nue  des  Soldats  particuliers  ne  mentent 
Doint  d'eftre  nommés  dans  les  relations  des 

.LaiUes.  Il  n'y  aqueles  Chefs  &lesNo- 
bles  qui  ont  efté  fpedfiés  dans  la  dcfcri- 
ption  des  Armées ,  qui  méritent  qu  on  pai- 
L  de  leur  mort.  Mcfme  ni  les  Hiftoricn» 
Grecs    ni  les  Latins  qui  avaient  le  goult 
ancien,  n'ont  jamais  parlé  de  fi  petite* 
cbofes:  Et  la  Poëfie  Héroïque  doit-cltrc 
bien  plus,  noble  &  plus  magnifique  encore 
nuemiftoirc.  Les  Soldats,  particuliers  ne 
doivent  eftre nommés  que  pour  quelqu  a- 
aion  particulière  &  illuftrc ,  comme  cft 
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celle  de  Ni  fus  &  d'Eurialus  dans  le  neufié- 
me  Livre  de  l'Eneidc. 

Ce  peu  de  remarques  fait  voir  que  Virgi- 
le a  bien  manque  en  la  principale  partie  de 
fpn  Pocmc,  quicftrinvention,  &dansles 
caradercs,  &  dans  les comparaifons  :  mai$ 
il  eft  admirable  pour  la  defcription  des 
chofes  de  la  Nature,  comme  il  Ta  fait  pa- 
roiftre  en  {ç,%  Gcorgiqucs  ,  qui  eft  fon  ou- 
vrage le  plus  achevé  -,  parce  qu'itne  confiftc 
pas  en  invention ,  ni  en  fiétion  ,  mais  f<;u- 
lement  en  une  vive  reprefcntation  des  cho- 
fes de  la  terre,  &  de  la  nourrituredesani- 
maux.  Mais  il  nous  feroit  ridicule  de  pre- 
fenterà  un  grand  Miniftrcd'Eftat,  comme 
ctoit  McCenas,un  poé'me  pour  luy  appcêdre 
a  cultiver  la  terre  ,,&  à  nourrir  des  beftes: 

Avec  tous  fes  défauts  on  ne  laifTe  pasdc 
Je  mettrcaudcffiis  de  tous  les  Poctcs  art* 
ciens  ,  &  mefmc  de  luy  donner  des  Autcly, 
comme  a  fait  Scaligcr ,  qui  après  avoir  exa- 
mine fcs  ouvrages ,  non  en  homme  de  ju- 
gement, mais  en  pur  Grammairien ,  dit  en- 
fin Ant  Firgilto\  C'eft  à  dire,  des  Autels  1 
Virgile. 

Ainfi  Scaliger  Tadoroit  &  luy  prodiguoit 
l'encens,  comme  font  encore  ceux  qui  ne 
croyent  pas  que  nul  François  le  puifTe  ja- 
mais égaler  ,  particulièrement  pour  la  di* 

É  iij 
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aïon.  Mais  il  vaudroit  mietix  faire  cent 
foihlcrtes  de  diftion  qui  fcfpeuv^iit  repérer, 
qu  urie  foiblcffe  d'inyà^^  juge-: 

nient  ,  que  rop  ne  pciR  reparer  ,  parce 
qu  on  ne  ja  fenc  pas  ,  i  caufc  que  c'eft  le 
jugement  qui  doit  fentir  >  mais  il  ne  peut 
voir  {â  propre  fbiblcflè.  Et  fi  ces  grands 
défauts  cflentiels  d'inveiition  ôc  de  juge- 
ment ,  qui  gaftent  route  la  maflc  de  TE- 
nèïde  5  ne  s*yrrouvoient  point  ,  ce  feroit 
alors  qu'il  feroit  moins  déïaifonnablc  de 
:  dire.  Ata  Vtr^lioy  des  Autels  à  Virgile. . 


CHAPITRE    XII. 
D'Horace  &  de  Juvenat. 

Se  A  L  I G  E  R  eft  encore  bien  peu  judi- 
cieux ,  en  ce  qui!  donne. la  préférence 
a  Juyenal  fur  Horace  pour  la  Satyre.  JU^ 
vénal  eftoit  un  dcclamateut ,  qui  ne  pou- 
voit  fupporLcr  (  dit-il  )  les  vices  de  Rome: 
car  il  dit  qu'il  aimoit  mieux  s'enfuïr  par 
delà  les  Sàufc)mates5&  la  Mer  glaciale,  q^e 
de  les  fouffrir. 
yitri  Sauromatas  fngert  bwclikefi  &%^^ 

Au  lieu  qu  Horace  piquoit  délicatement  en 
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^        "^^^^  Jp^mfûif.  5f 

KQiinèftd  homme  i(8ç  en  ixaiTant  i  comme 
pcnfant  à  âiurc  cKofë/  Mais  les  Gràmmai- ^ 
riens  jugent  eh  Pédans5>&  fur  la  feule  di* 
ccion.  ' 

Horace  a  çclcbré  des  Héros  dans  fes  0* 
es  admirables ,  ôf  y  ameritéie  grand  nom. 
dé  Poète  ,  qui  eft  deû  légitimement  aux 
extellçns  Poètes  Héroïques ,  comme  dfit  le 
niefme  Horace. 
IngtniumcttifitiCui  mens  divinior^  atq-y  es 
Magna fonaturfitn  y  cUï  honiinh  hujus  A^- 
norem,  '     . 

/;^^^«i«w  comprend  la  beauté  de  l'inven-, 
tion ,  &  de  la  fiébion  ,  &  de  fa  conduite 
de  Touvrage.  Afens  diviniôr  compïénd  la 
hauteur  5c  la  nobrèjTe  dès  fentimens  ,  des 
defcriptions  &  des  comparaiCans  »  Et  Ot 
magna fQnatHrft^nf  comprend  larichefTede 
la  di6tion  &  des  figures.  .', 

Horjice  n'a  pas  fait  de  fi  longs  ï^ocmcf 
que  Virgile,  mais  dans  fes  vers  Lyriques 
il  eft  bien  plus  élevé  que  luy ;,  plus  tort; 
plus  fpirituel,  &  plus  délicat  viôc  d'un  gouft 
fans  égal  parmy  les  Anciens.  S'il  eut  fait 
un  Poëme Héroïque  ,  ilfefut  bien  empef- 
ché  de  faire  les  fautes  de  jugcrticnt  que 
Ion  remarque  dans  Virgile  ,  qui  n*e- 
ftoit  pas  {\  fin,  ni  fi  judicieux.  "^Horace 
a  bien  fait  voir  la  delicateffe  de  fonjuge- 
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ment  en  fcs  preccccptcs delà  Poefic,  qu'il 
a  femés  dans  fon  art  Po'ctiguc  ,  dans  fcs 
Satyres  qui  font  d'un gouft  hn,&dansfcâ 
Ëpiftrcs  morales  ,  judicicufcs  ôc  agrc»- 
blcs.         . 


CHÀPIT.lE     XIII. 

fc0r  fçavoir  Jï  Oviae  â  tu  l'tffriifi 
briiUnt ,  que  kmI  Fiéte  Fr  an  fois  nt 

^  pui/j€  en  aff rocher.' 

OViOE  cft  abondant  cnefprit,  mais 
non  délicat  en  cxpreffions  ,.ny  judi- 
cieux en  la  conduite  flc  foivfu  jet,  ni  riche 
en  di^ion  ,  ni  en  beau  tour  de  vers.  Son 
grand  Livre  des  Mctamorphofes  n'eft 
qu^un  ramas  de  pièces  coufués  enfcmblci 
MCacMe^  pat  de  faurtes  liaifons  ,Tans  or- 
dre  ,  faas  temps  limité i^rcprcfcntant  des 
chofcs  depuisla  création  du  Motîde  ,  iuf- 
qu'aux  fondemens  de  KEmpire  des  Ro* 
mai»5i  &  il  ne  fe  peut  pasdijreun  Porme 

Hcroïqujp.  ^ 

Il  y  dit  aux  pl-emicrs  ycrs  tout  le  contrai- 
re de  ccqu  il  veut  dire.       : 
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li$  nûV4firt  étmmns  mutât 4.s  dicere  fermai 
CerporM*  DU  cotptis  (  nam  vos  mutaftis  & 
j^Jfiratt  mets.  [  itnn 

Ceftàdirc, 

Mon  efpritfe parti d  dire  Us  formes  qui  ont 
tjte  changées  en  de  nonveaux  corps.  Il  vouloir 
dire:  Les  corps  qui  ont  efté  changés  en  de 
nouvelles  formes.  Dienxy  ajfsftés-moj  eUm 
mon  entrèprije  ;  car  c'ejt  vous  efui  les  avis 
changées.  Le  vray  Dieu  luy  renvcrfala  cer- 
velle ,  quandil  invoqiioit  fes  faux  Dieux. 
Toutefois  on  veut  donner  la  palme  i  ce 
Po'éce  au  mépris  des  noftres.  On  dirquefes 
Epiftie^^Heroïdcsfonr  ce  cju  il  y  a  déplus 
brillât  (krns  les  ouvrages  pureméc  d'efpric» 
&  que  nos  Portes  n'y  arriveront  jamais. 
Il  ed  facile  de  r^nverfer  ce  faux  jugement, 
&  ces  fau0c^  prophéties  Avancées  au  de&- 
vantage  desiFraoçois.  Noi»sav^ns  snefme 
des  Héroïnes  qui  font  en  profç  U,  eo  vers 
des  lettres  bien  plus  fpirituellcs  fie  plus 
d^catcs  que  celles  d'Ovide  \  Se  nous  ar- 
vons  des  Pocces  qui  ont  fait  des  pièces 
dont  il  n'y  a  pas  un  feul  vers  qui  n'ait  plus 
d'efprit  9  &  qui  n'attireplus  l'admiratioiK 
quen^a  ^it  Ovide*.  Me  une  ils  en  ont  fait 
ui  eiloietit  d'un  fens  il  délicat  ^  Se  (î  ai| 
élTus  de  la  portée  du  gouft  des  efprits 
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communs  ,  que  dVbord  elles  en  ont  cfté 
mcprifées  i  parce  que  les  efprics  ordinai- 
res ne  font  pas  capables- de  gouftcr  ce  qui 
cft  fin.  Mais  ct^  pièces  ayant  eftc  connues 
depuis  ,  &  gouftécs  par  ceux  qui  ont  le 
j^igement  délicat,  ont  efté  admirées  gé- 
néralement ,  &  dans  le  Royaume  &  au 
dehors  ,  comme  n*y  ayant  rien  de  pareil 
dansTAntiquité.  Toutefois  Jes  paffionnés 
Amans  des  Poètes  Latins  leur  donnent 
tout  l'efprit,  &  nous  oftent  mefme  l'efpc- 
ranced'cn  avoir  jamais  autant. 

^  On  verra  en  la  féconde  partie  de  ce  trai- 
té quielque$  vers  de  la  première  Epiftredcs 
Heroïdes  d'Ovide  ,  traduits  en  vers  Fran- 
çqis  ,  pour  faire  coiinoiftrc  la  manière 
d*cfpritde  cesEpiftres  à  ceux  qui  n'enten- 
dent pas  le  Lacin.  Puison  vcrraquclques 
Pocfies  Françoifcs ,  pour  faire  voir  fiTon 
doit  defefpercr  que  les  François  égalent 
jamais  Ovide  en  efprit^  ou  s'ils  le  (urj^f. 
fent  en  jugement  ,  en  delicatcflc  ,  &  en 
force.  On  fera  voir  que  les  François  fur- 
pafTent  autant  les  Latins  ,  que  les  Latins 
ont  fi*rpafle  les  Grecs  en  cfprit  raifonna- 
ble,  &  en  penfces:  Gar  dans  toute  TAn- 
tologic,  qu^eftun  effroyable  ramas  d'Epî^ 
grammes  GrecqueSjil  n'y  en  apas  une  feule 
qui  ait  uii  fens  dciicat,    Auflî  quand  on 


Latins  é"  François.  j'9 

montroit  à  Monficur  de  Racan  une  mé- 
chante Epigrammc  ,  il  difoit  :  C'eft  une 
Epigramme  a  la  Grecque;  c'cft  un  porage 
fans  fel.  7 

.^Montagne,  qui  avoir  le  jugement  fin ,  eft 
d  un  knt.ment  pour  Ovide.bien  contraire 
d  ccluy  de  Ton  Admirateur.  Il  Je  taxe  de  peu 
de  ddicatefTc  à  s'exprimer ,  &  i  donner  un 
tour  délicat  dans  les  chofes  dont  l'imàei na- 
tion eft  la  plus  délicate ,  &  Ae  doit  pas  cftrc 
«primée  en  termes  gro/ïîers  ,  comme  ceux 
qu  j  rapporte  d'Ovide  :  Us  Dames  fpiri- 
tucliçs  de  ce  fiecle  feront  du  gouft  de  Mon- 
tagne. Cependant  on  veut  faire  croire  que 
tous  nos  Poètes  n'arriveront  jamais  iret 
prit  &  a  la  delicatcflTe  des  Epiftrcs  d'Ovi- 
de: Mais  tant  s'en  faut  quelles  méritent 
de  la  louange,  elles  font  composes  fans  iù. 
f^n""'  "'!'*»"' point Vray-fcmblabTc  que 
dcsPrince«e»  écrivent  ainfi  en  termes  poê»- 
tiques,  figurés.  &  fçavans.  Comme  quand 
Pénélope  écrit  a  VlyïTe.  [flam. 

cSi  d'  '^^'f'^""'*'  Ar"-"»»  tefeftcerathih. 

Tlcpolcme  trempa  de  fon  fang  la  lance  L7- 
cjenr,^    Dour  entendre  cela ,  il  faut  fçiworr 
cpolerae  fut  tue  par  Sarpcdon  Roy  ' 

Et  quand  elkluy  dit  encore: 


cjenne, 
Ly, 


\ 


to  D€s  Poêles  Grecs , 

Sive  Menœciaâemfdfis  cccidijfefuh  4rmif. 

Ccftàdirc, 

Soit  que  Mencciadc  fut  tombé  fous  des 
armes  Faufles.  Pour  entendre  cela ,  il  faut 
fçavoir  que  Mcneciadc  c'eft  Patroclc  fils^dc 
Ménœtius  ,  &  quil  fut  tue  par  Hcftor, 
aeftant  armé  des  armes  d'Achille  :  Il  faut 
cftre  bien  do£te  pour  entendre  tout  cela. 
Et  ces  armes ,  pour  eftre  d'Achille,  eftoient 
des  armes  véritables  ,  &  nettoient  pas 
faurtes.  Udevoit  dire,  fous  des  armes  em- 
pruntées :  Car  ce  qui  eft  emprunté  neft  pas 

faux. 

C'cft  ainfi  qu  Ovide  fait  parler  lesPriri- 
ccflcs  i leurs  Héros,  doâemcnt  ,  &  affés 
mal-,  &  tout  cela  cft  contre  le  jugement. 
Car  il  y  a  bien  de  la  difFeicnce  entre  on 
Poète  quand  il  parle  ,  &  qui.  peut  parler 
doûcment  Se  poétiquement  i  Se  une  Priri- 
ccffe  ,  qui  écrivant  à  fon  efpoujT'ne.doit 
point  parler  en  do6ke  ni  en  Poète ,  mais  en 
amante  paflionnée  &  tcndrc,comme  quao.d 
Didon parle  à  Enée  entérines  (i  (impies  Sc 

fidoux. 

Difimtêtan  itiâmfferafH ,  firfiie ,  tân  tum 
Pûjfe  nef 45  ,  tacïtnfcfmmié  dtcedêre  terrai 
,     Xfec  te  nofter  amor  ^  n9Ctt  détâ  dexttrâ 
cjuondam  , 
Ncc  morituréi  tcnct  crfidelifunerc  Dida 


9ÎF. 


:cla. 


Ipas 


Latins  é*  Tr An  fois. 


il 


dÊ. 


C'cftvà  dire  , 

Tu  f  en  foi  s  donc  celer  ta  fuite  criminelle , 
Et  t' éloigner  fans  hmit  y  inhumain ,  infidelit 
J^oftre  Mmonr^  ni  tafoy ,  ^hc  tu  dois  refp  tter, 
J^tU  mort  de  Dtdony  ne  peuvent  t'arreflerf 

C'cft  aihfi  que  l*on  doit  faire  parler  une 
pa(non,relon  la  nature  ,  &  non  félon  la 
(cience  ,  que  la  paflTion  ne  connoift  point. 

J'ay  vendes  Lettres  d'amour  d'une  gran- 
de Princeflc  qui  eftoit  du  ficclc  de  Ron-* 
fard^jians  lequel  les  Dames  faifoient  les 

[vantes,  &  qui  écrivant  à  fon  Amant, 
luy  alleguoit  ainfi  des  fableS)  àc  entr'autret 
luy  reprochant  fa  cruauté  »  luy  Ai(o\t:Vout 
efiesun  vrdj,  Tere'ùs,  Ct  fut  ce  Roy  ^qui 
coupa  la  langue  i  Philomcle  fœur  de  (a 
femme  Prpçnc ,  après  l'avoir  violée  ,  &l  \z 
lia^d^r^sun  bpis.  Rien  ne  me  fembla  fi  ri- 
dicule» que  de  voir  qu'une  Princeffc  danf, 
une  lettre  d'amour  alleguoit  Teréc  ,  fie 
mcfme  rappcUoit  Tenus  du  nom  Latin. 

Les  Epiftres  Heroïdes  d'Ovide  font  ton- 
tes femblables  à  celle  de  cette  Princeffe  de 
France  :  car  on  n'y  voit  qu'une  continuel- 
le doârine  figurée  j  fie  cclaplaift  merveil- 
Icufemtnt  aux  Doftes  :  mais  ce  n'eft  pas 
ainfiaocron  doit  faire  parler  dcis  femmes.' 
Cela  Icroic  fort  ridicule  de  faire  parler  ai(t« 


6i  Des  Foeies  Grecs , 

Ti  des  Piinccfl'cs  (ur  le  Tlicatic  On  doit 
les  faire  écrire  comme  elles  parlent  ,  en 
PrincefTes,  en  Amantes ,  en  termes  naturels 
&  élegans  5  &  non  en  Pocces. 

XDcla  fait  voir  que  la  plufpart  des  kn^- 
*cicns  ne  font  point  judicieux, penfantplû- 
toft  à  cftre  élevés  &  fçavans  ,  que  natu- 
rels ,  &c_  raifonnables.  Et  ceux  qui  les 
croyent  fi  admirables  en  tout ,  devr<ç)icnt 
qn  peu  mieux  confidercrile  jugement  qu'ils 
^n  doivent  faire  ,  &  ne  pas  mcprifer  les 
Poiéteis  de  ce  temps  ,  qui  nelfoat  pa>s  des 
fautes  fi  ridicules  ,  qui  font  des  chofcs 
bien  plus  fpirituellêis  &  plus  rai(bnnablcs> 
6c  qui  font  parier  les  Princcffcf  moins  ijo^ 
âemcnt ,  mais  plus  vray  fcmblableHient, 
piusfpiritucllcment;pIusraifonnable|nenr, 
&  toutefois  également.. 

Un  Amant  qui  auroit  Ic.gouft  de  TAnti- 
quitc,  ôc  qui  efpcreroit  gagner  une  Mai- 
ftrefTecnlay  envoyant  des  Ei>iftrci  fcicn* 
tifiques  comme  les  Hcroï4.esaOyidc  ,  fc- 
roit  comme  celuy  qi^i  aliiegeatvç  mainte* 
nant  une  place,  voudroit  abattre  l^s  ba- 
ttions avec  des  béliers  ,  dont  fc.fçr.voicnt 
les  Anciens  pour  rompre  les  murs  d*une 
Ville,  &  n'y  vou^roj.t  point  employer  de 
canon%,  comme  cftant  une  invention  liio- 
4ernc.  Mais  la  perfonnc  afficgcc  fc  moc* 
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Latins  é'Frapjfou.  g^ 

qucroit  de  Ces  machines  antiques  ,  &  les 
foudroyeroit  avec fes  canons.^ 


CHAPITRE     XIV. 

Des  autres  Pc  ère  s  Latins  ,  dr  de  Saint 

Grégoire  de   T^^inr^z^e 

Poïre  Gric. 

CATiiim  sedW  premier  des  Ro- 
mains relevé  endidion,  ôc  en  beau 
tour  devers  :  mais  fa  verve  hiy  a  fait  per- 
dre quelquefois  Je  jugement:  comme  dans 
ion  Pocme  des  noces  de  Peice  &  de  Thc- 
tis,  il  décrit  la  robe  deThetis,où  eftoit 
en hroderielafabJcd'Ariadnciâc  auffi  toft 
oubliant  que  c'eft  uilc.robcqd'il  rcprcfcn- 
tc  ,  ôc  non  une  fable  qu'il  récite,  il  fait 
due  a  Ariadnc  toutes  les  plaintes  qu^cllc 
pouvoit  faire  fur  la  fuitçdcThçfée,dccii. 
ir  autres  c(is  deux  beaux  vers  que  Vireiïi 
a  pris*  Imités  de  tuy.  ^ 

fœlixheHHimiUmfœlix  .filittora  nojtr^.firci 
Or  une  robe  nc^ut  pas  dire  defi  belles 
choies. 

L'Antiquité  cft  vénérable,  mais  elle  n'cft 
pai  digne  d<ftre  imitée  en  tout.  Et  les 
Poêles  François  de  noftrc  ccmps  font  trop 


é 


T^^ 


V 


<4  Des  Poètes  Grecs, 

ingénieux  &  judicieux,  trop  inventifs  en 
fiaions  &  en  nobles  fentimcns ,  &  trop 
glorieux  par  Icui  fcconditc,pour  fe  rcduirxî 
a  faire  les  principales  beautés  de  Icprs  ou- 
vrages du  pillage  qu'A  pouroicnt  faire  des 
Anciens  Grecs  ôcLatins^.  - 

Silius  Italicus  &  Lucain  ont  trop  Oiivy 
THiftoirc.  Aufllon  ne  les  eftimc  pas  Poe-, 
tes ,  &  ils  ne  font  pas  prcfquc  leus.  Car  il 
n>  a  que  l'invention  &  lafiftion  qui  Ul- 
fcnt  lire  les  Poïtes.  On  aime  mieux  lire 
les  Hiftoires'cn  profc.        ^^ 

Stacc  cft  affcs  plein  de  fiavons  dans  fil 
Thcbaïdc  :  mais  pour  paroiftrc  magnih- 
€iùc  ,  il  s'eft  tellement  enBé  durant  dua- 
torate  ans  qu'il  dit  avoir  employés  à  la 
compofer  ,  que  c'eft  une  merveille  corn, 
flientilncn  eft  point  crevé.  Il  ya  biende 
ladiffercnce  entre  Tcnflure  d  un  corps,  « 
Tenbonpointi  entre  llextravagancc  &  la 
tnajefté  ,  foit  pour  les  fontimens,  foie  peut 

Propèrce  &  Tibulfc  font  cxcdlens  Elç- 
giaques  ,  Tun  pout  la  diftion  &  le  tour 
poëîiq^ie,  &  Fagrçable  &  ingenieufe  fu- 
reur d'amour  -,  &  Tautre  pour  l  élégance ,  Il 
.  todltoeflW,  &  làdclicalefle.  ' 
î  L^trece  eft  PoÉte  en  forec  &  beauté  dd 
fcntiminj  fie  <k  Jiftion  :  mais  fon  fo)ct 
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lâtitis  &  Pranféh,  et 

A'cft  ûae  des  chofe»  de  la  kature ,  &  trob 
Ph»lofophi<pie«  j  &  bien  qoe  d'abord  H 
invoque  Venus,  il  fait  voit  en  fuite  en  k 
mocquanl  de  toute  Religion ,  qu'il  çut  tfté 
incapable  de  mélet  des  divinités  Itlin*  un 
lujet  héroïque. 

Les  Po&es  Tragiques  Grecs  &  Us  La- 
tins fe  relèvent  en  fentimens  graves  & 
torts ,  &  en  nobles  cxpreffions  dignes  de 
Rois ,  de  Princes  &  de  PrincelTes  j  mais 
non  en  tcrincs poétiques  Se  figurés,  ni  en 
dclcriptions,,  ni  en  comparaifons.;  parce 
que  ce  ne  fortt  qwc  des  iiarratlons,  &  des 
p«ffions.    Le  tangage  figuré  n'apparrrcnc 
qu  aux  Poètes  Héroïques  ou  Lyrique»  :  Il 
ne  conviendroik  nullement  en  k  bouche 
des  Princes  &  diçs  Princeffes,  &feroiè ex- 
travagant a£:^idiiçule.  11  film-  -bien  diftia- 
guer  ce  qui  conyUnt  à  on  Poëte  ,  8c  ce 
qui  convient  aux  èetfonncs  qu'il  fait  par*. 
Jcr.    C'cft  A  quojF  \fe  voit  le  bon  iuïe- 
ment.  \  •  v  »   • 

Saine  Grégoire  de  Naziaoïe  tient  on 

beau  rang  entre  tbs  Poètes  Grec»  ,  parce 

,quil  s'eft   fervy  de"  fixions  poëtiqoes, 

mefmc  en  la  Tragédie  de  Chrifi  f»4r4nt, 

ou  il  fait  faire  8c  dice  à  la  Sainte  Vierge ,  i 

"^imt  Jean ,  â  piUte ,  i  Sainte  Magdelei- 

»c, «taux  autto»  ,  pliifiçiiu  cbofes  qu'il. 


\^ 


i6  '  Hes  poètes  Grecs) 
n'ont  ni  faites  ni  ducs.  En  un  autre  Poè- 
me il  introduit  la  Virginité  qu  il  dépeim 
venant  du  Ciel  ,  &  qu  il  fait  parler  :  Et 
iMen  qu'il  foit  trop  abondant  en  difcours=, 
comme  tous  les  Grecs ,  ilcft  excellent  pour 
ce  qui  regarde  les  fentimens  ,  les  mccùr^, 
Je  s  comparaifons -,  les  Bgurcs  ,  &  la  di- 
ction. 


I 


CHAPITRE   XV. 

3ut  lesfujetsdts    Poèmes  Heroiquu 
fint  tltts  ht  aux  ,  ^lus  ils  traitent 
le  fondement  de  quelque  choft   de 
grand. 

DANS  les  Pocmcs  Héroïques,  il  faut 
€onfiderc*que  Icsfufetscnfontd'ao- 
tant  plus  beaux  &:  plus  magnifiques ,  qu  Us 
jnarquent  le  fondement  de  quelque  clio- 
fc  de  grand  dans  le  monde.  Le  lujct  de 
I  Iliade  n'eftoit  pas  avantageux  pour  les 
prcdiûions  de  l'avenir  :  puis  que  fa  hn 
ït'eftoit  que  la  vengeance  des  Grecs  ,  &  U 
deftru£fcion  dcTroyc  i  &  qu'Homcre  ny 
fait  autre  ptedidion que  dç4a race  dEncc, 
oui  devoit régner  en  Phrygic  après  lare- 
tiaitc  dw  Gi«*  i  &  a  y  a  de  rapfaicnct 
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^     Latifts  é  Prançoh.  6y 

■  qu'elle  y  regnoit  encore  du  temps  d'Ho- 
mcrc,  puij  que  fa  prophétie  n'aeftéqu'en 
faveur  des  dcfcendans  d'Enée.  Cela  eft 
bien  contraire  i  ce  que  Virgile  a  inventé 
lur  1  opinion  de  l'origine  des  Romains: 
mais  il  adeu  fuivre  la  commune  créance 
de  ion  pais ,  pour  faire  venir  Auguftc  du 
lang  de  Vftius.  ^ 

^  Si  quelqu'un  eut  fait  le  Poame  de  fa 
Conqucftc  d'Alexandre  .  je  fujct  en  euft 
eltc  bien  phis.  ayantageux  pour  les  Grecs, 
que  ce  uydt  l'Iliade  j  parce  qu'Alexandre 
fonda  1  Empire  des  Grecs  ,  qui  a  cfté  fi 
ptiiflant ,  &  qui  a  duré  fi  long-temps  ;  &  le 
Héros  eutcfte  admiirabJe  en  haute  valeur, 
&  en  toutes  autres  vertus  &  grandeurs 
héroïques.  Jamais  Prince  ne  dcfîra  Mftf  ua 
Poète  ,  &  ne  fut  plus  digne  d'en  trouvcrt 
&  ne  fut  fi  capable  de  l'cftimer  ,  &  de  le 
rccomoenfer  :  Et  toutefois  il  ne  s'en  eft 
trouvé  un  feuf  de  fon  temps  en  toute  \z 
Grèce  }  &  liul  de  fes  grands  fi/ciefleirr* 
n'en  a  trouve  pour  célébrer  cet  illuftre  Fon- 
dateur de  fenr  Empire. 

Le  fujet  de  Virgile  eft  admirable  pour 
cclcbrcr  ^e  fbndemcnt  du  grand  Empire 
des  Ronîains,  duquel  il  ditqu'ilfeta  éter- 
nel :  en  quoy  il  n'a  pas-  efté  hàn¥to^. 
»<:  :  non  plus  q.u'en  ce  qu'il  avoir  ofé  pré- 

F  ij 


•^ 


^%  Du  Fottes  Grecs  ^ 

phctifcc  à  Auguftc  qu'il  cftcndroii  fa 'do- 
mination au  delà  des  Garamantcs  &  dei 
Indes   :  qu'Hercule  navoit   point    tant 
voyagé ,  &  que  Bacchus  n'avoit  jamais  cfté 
il  avant  quU  iroit.  Car  les  grands  Po'ctcfi 
ont  toujours  iinnoiicé  à  leurs  Princes  de 
grands  voyages  ,  &  de  belles  conqueftcs^ 
leur  promettant  de  grandes  chofes  de  leurs 
courages  :  Mais  l'Empire  Romain  a  eu  les 
born<$,  t^nt  pour  rcftcnduc de  fes terres, 
que  pour  ccUcs  do  temps  ;  Et  il  ne  faut 
pasdifc  qu'un  Poif te  ne  pourra  plus  trou^ 
ve|  unifujet  de  fi  grande  eftendue  \  puis 
que  nof  Rois  ayant  efté  choifis  de  Dieil 
pour  les  fils  aifncs  &  le  bras  droit  de  fo» 
Êglifc.  dont  fc  rcgnç  doit  durer  jutaua 
la  fin  des  fieclcs  s  tom  Poctc  qui  parlera 
de  leur  Empire  ,  parlera  aCeurément  d'uft 
Empire  ctcrneL  . 

'  •  .  \^     "    ■     ~ 

CHAPITRE    XVL    . 

fil  y  a  mairJtenante»  France  d$  grandi 
gtt^icsjmr  traiter  mmfirtts, 

defujetu 

4l  fiait  Éaflirc  voir  ûdani  ce  (û^U  lesct 
1  pf  itts  des  Fian^oiilbiii  él|avtil»  unpojnr 
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<^      Latins  &  Françih  tf^ 

pour  pouvoir  entreprendre  toutes  (brtes 
de  fujécs,  ou  s'ils  doivent  les  laiâTcr  >  par  ' 
la  perfuafion  de  ceux  qui  ne  fçavent  9c 
n'aiment  que  du  Grec  &  du  Latin,  &  de 
ceux  qui  ne  fçavent  faire  que  de  petites 
Pocfies  Frânçoifes.  Tout  ceux-là  veulent 
faire  croire  que  |aniais  les  François  ne 
peuvent  atraindre  à  la  perfeélion  d'Hp* 
mère  &  de  Virgile ,  pourrcfprit ,  pour  Tinr 
vention  ,  pour  les  tentimens ,  pour  les  fi- 
.  gures,  &  pour  la  diction  :  C^r  ihcroyen^r 
impofllble  ce  qui  i»i(re  leur  fotce. 

Voiture,  Sarrann  »  Malîcvillc,&  le  Jeune 
Habert ,  qui  a  fait  la  Mctamorphofe  des 
yeux  de  Çhillis  en  Àftrcs  »  ont  infinimettr 
furpiiTc  totis  les  Anciçn&çn  cQxit  fin  ,  fie 
doux  »  &  délicat  V  fi(  Taiûxé  mberi;  a  feie 
le  Temple  de  la  Mort ,  dont  Vonvrag^  xm 
peut  cftre  égalé  par  aucun  des  Aacrcnsw 
Pour  la  grande  invention  avec  lugement, 
c'èft  ciiLoit  mainienanc  cennue  que  les 
Frao^ll  ci>9<krrb«aucpup  p^iu  que  n*eii> 
rcnr^afn^i;»|iLHoftuçx«  vii  Virgile.  CcUfir 
peut  voir  par  fci  Po*?me5.,^fi«  nïefine  par 
les  Romans  qui  ont  cfté  faitS;  depuis  ua 
fiecfe ,  coBnmc  FAlircc  >  TAriane ,  la  Vérité 
des  faWe»>  Ca(ïaad»e,  Clcopitre,Cyrus^ 
CUlie  »  ic  tape  «l'amBCdh^  qjai  font  Ç\  afaon* 
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en  fentimcns,  en  mœurs,  en  paflîoris  ,  & 
en  divers  caraftcrcs  bien  (bûtcnus  ,  qu'ils 
peuvent  cftte  lcÛ5ô(:  rclcûsran^  jamais  en- 
nuyer le  Lefteur.  Chacun  voudroit pou- 
voir perdre  la  mémoire  de  leurs  fujers  » 
pour  les  lire  cent  fois  avec  autant  de  plai- 
îîr  :  &  l'on  eft  obligé  d*avoiier  que  TAnti* 
quité  n'a  jamais  rien  produit  de  femw 
blable. 

Quiconque  fait  un  Roman  ingénieux  & 

ngreable,  SrC  y  fçait  introduire  des  Héros 

incomparables,  de  divers  caraâeres  bien 

^        maintenus,  jufqu'à  ta  fin ,  &  de  fortes  pat 

r         fions ,  &  de  nobles  fentimens  ,  U  des  di(^ 

I  cours  d'éloquence  i  fera  de  mefmc  un  Poë- 

me  Hero'ique  ,  l'il  fçaic  y  infercAor  le 

Ciel  &  rk|ifer ,  &  s'iU  le  langage  fi^uré^ 

&  ladiéèion  aufli  noble  ,  &  des  deCcrr^ 

prions, &  des  comparaifons  aufli  riches^ 

que  fon  fujet  pourra  le  n>criter.    p 

Pour  ce  qui  regarde  la  nobleffc  des  fen- 
timens ,  il  hiuc  que  \ts  SçaVati^  méfme^  re^ 
connaiflènc,  après  av^r  v^i^  tes  ex^eHen- 
îesPieces  de  Théâtre  qui  ©rttde<e temps 
anobly  la  France ,  que  jamais  T Antiquité 
n'a  rien  fart  d'approchant ,  en  force  y  eti 
rendrcfle  ,  &  endilici«}e(ïe  d'invention,  de 
paiKons.  ,  d£  do  fenvi^em  ,  £e  en  agrep- 
iucAC^  £c.  ea  towcs  diables  y  qui  fahi  au 


gnesdad 
jamais  ni 
niEuripii 
(tophane. 
fait  qui  | 
Pourcc 
paraifons 
tour  de  v< 
en  France 
bejle  aad 
â  Racan , 
à  ceux  qi 
&  fi  l'on 
Poètes  ai 
ftres  ,  pi 
tion  ,  na 
i  defcript 
ce,comp 
diâion , 
harmonie 
veront  fu 
di6fcioIi,^ 
la  Nature 
ils  (èronr 
en  inveni 
&  plus  Ht 
paraifons 
doivent  c 
adjoûcei^ 


,  If. A 


■m 
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gncs4*admirariort  &  d*cftonncmcnt;&  que 
jamais  ni  Homère  ni  Virgile,  ni  Sophocle, 
ni  Euripide,ni  Seneque  le  Tragique,niAri- 
(tophane^ni  Plaute,  ni  Tcrence,n  ont  rien 
fait  qui  puilTe  cftremtscncomparaifon. 

Pour  ce  qui  regarde  les  figures,.  les  conr- 
paraifons  ,  la  noble  diftion  ,  &  le  beati 
tour  de  vers  ,  Malhcrfec  eh  a  çtt  le  premier 
en  France  le  fort  6c  judicieux  génie ,  &  fa 
bejle  audace,  qu*il a  infpirce  &enfeignéc 
i  Racan ,  à  Dclingcndes ,  à  Meynard,  & 
i  ceux  qui  auroitm  la  force  de  rimiter, 
&  fi  l'on  prend  ta  peine  de  (comparer  les 
Poètes  anciens  avec  les  premiers  des  nd- 
ftres  ,  pfecc  à  pièce  ,  ïuvention  a  inven- 
tion ,  narratton  â  narration.,  defcripKioil 
â  defcription»  magnificcnceimagnificenf- 
ce  y  compacaifon  i  comparaifon  ,  diftion  i 
di^aion ,  tour  de  vers  à  tour  de  vc?$  ,^  Se 
harmonie  i  harmonie  y  les  Anciens  fcttoit- 
veront  furpaRcs  ciî  toar,  fi  ce  n-cft  ç^i  fi 
diâbioii ,  &  en  la  defcriptron  des  choffes  de 
la  Nature,  oit  ils  pourront  cfttc  égaaxniiaft 
ils  feront  reconnus  bïcn  pkis  defc'cîleu* 
en  inventiwi ,  moins  forts  en  fcncirtîtris; 
&  plus  fimplcs  en  EpicBetes  ,  &  en  côm- 
paraifons.  Ge  n'eft  pas  qiie  les  Epithi?te& 
doivent  cftre  po-intuës ,  mais  cnesdai\rént 
adjouceiilcU ibrcd  wmosj de c^ n eft^ 
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grande  chofcqucd^aippclUr,  le  lait  doux^ 
&U  neige  blanche. 


CHAPITRE   XV 11. 

un  gifii^  Mftiverjn. 

ON  ne  trouvera  pas  qu  Homère  ni 
Virgile  aycnt  un  eforit  ii  univcrfeU 
piunefi  brillante  &  6  fçcondc  imagina- 
tion» ni  une  fi  grande  abondance  de  coii'- 
noiflanccs,  que  quelques-uns  de  ncw  Por- 
tes modernes,par  lerquclles  ils  divcr fiôcht 
fi  agréablement  les  macicrcs,  par  dccoH' 
.  tinuclles  beautés  dans  Us  invcntioiis  & 
dans  Ic$  difcours.,  &  par  d-e  riches  images 
de  rïHiçptficenceS ,  &  de  vives  reDrclema^ 
tions  de  toutes  fortes  de  merveilles ,  ioit 
de  la  Nature,  foit  des  Arts.  ^ 

Miefmc  il  faut  qu'un  Poète  Héroïque 
polTcdc  luy  Teul  tous  le»  talens  ou  geiiies 
par^GuUcr^  des  autt es  Portes  ,  qui  nJont 
chacun  pour  lordmairc  qu  un  talent  ou 
génie.  LV  cft  Poitç  Tragique  ,  Tautrc 
CproiQuc, l'autre  Lyrique, l'autre  Be^^ 
que  »  raiœe  Satyriaue  ,  Vautre  fm  des 
&?nii^;t  9U^4^*M44rig^^  o*  des.  E^ir 
"  -^  '^  ;      •  t  gtanxmcs. 
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^atiffs  dr  fr an  fuis.  /f 

grammes.  Mais  il  fautqu'un  Pocce  Hcroî^ 
qiie ,  pour  cftre  parfait,  foit  parfait  en  tou- 
tes CCS  c(peccs  de  Pocfie-. 

S'il  n'cft  pas  bon  Poète  Tragique  ,  & 
s'il  n*a  jamais  fait  bienparlcr  fur  lo  Théâ- 
tre des  Princes  &  des  Princeflci  ,  s'il  ne 
leur  a  pas  fait  faire  des  narrations  félon  Iq 
bon  jugement,  &  s'il  n'a  pas  bien  fait  par* 
1er  les  partions  où  hiricufcs  ou  tendres  ,il 
ne  fera  pas  bien  tout  celai  dan^on  Poè- 
me. Il  fera  pirler  fes  perfonnagei  pocti* 
qucment,  il  leur  fera  faire  des  narrations 
ennuyeufcs  ,  comme  ont  f^it  Hoitierc  Ôc 
Virgile  ,  il  y  mêlera  fans  Jugement  des 
comparaifons,&  l'on  ne  foufïjriroit  pas  tou- 
tes ces  extravagances  fur  le  Théâtre.  Gar 
il  faut  s'imaginer  qu'un  efprit  qui  lit  un 
Poème,  fc^rcprefentc  les  perfonnâges  qui 
y  font  introduits  ,  comme  s'il  les  voyoit 
fur  un  Théâtre ,  &  en  juge  aufli  févcrement 
t]ue  fi  {t.ï  yeux  lç$  voy oient ,  &  fi  fc$  oreil- 
les les  entcipdpient-p^rlcr.    De  forte  que 
tout  c^e  qui  ennuyeroit  fur  un  iTîcatrc, 
Icnnuyc  le  Lefteur  dans  un  Pocme   /  ou 
[faute  d'èftre  bon  Poète  Tragique  ,  l'on 
fait  parler  les  perfonnes  en  Pocce ,  &  non 
Un  perfonnes  qui  doivent  feulement  par- 
"ler  en  termes  de  bon  fen$  &  élegans. 
Qin  ferpitpadcr  fur  le  Thearccdes  Rois, 
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ou  de  grands  Princoi  ou  Ch(éfs  de  Gntt^ 
re ,  comme  Homert  les  fait  parler  avec  in- 
jures les  uns  contre  les  tutres  ,  ôc  comme 
Prancci  parle  dans  Virgile  â  Tornas ,  qui 
\^  cftoit  Rjoy  6c  vaillant  ,  rappellant  Uchc, 
&  afleuré  parla  fuite  ,  fc  teroit  mocquct 
de  luy>&  feroittiflé.  Car  on  diroit  qu'il 
ne  fçait  pas  faire  parler  les  grands  félon 
leur  dignité ,  ni  aux  grands  avec  le  refpeft 
qui  leur  eft  dcû.  Les  François  font  bien 

{>arler  plus  noblement  les  Princes  danà 
curiPocmes,«c  dans  leurs  RonfHins,&  dani 
leurs  Tragédies,  '^infi  il  faut  cftre  bon 
Pogtc Tragique,  pour  bien  faire  un  Potf- 
me  Héroïque. 

Si  le  Pofc're  Héroïque  ne  fçait  pas  faire 
des  Comédies  ,  il  n  entendra  pas  la  (înc 
laiilerie,  ic  ilenferade  faa({e«  <c  de  froi- 
des dan»  les  farcafmes.  Oni  appelle  ainfi 
les  traits  picquans  qui  fe  di(ent  parfois 
d  enneroy  a  ennemy  dans  une  bataille ,  ou 
ailleurs*  Comme  on  en  voit  de  it  faux 
dans  Homère  ;  êc  de  fi  froids  dans  Virgi« 
Je  »  qu  ils  feroient  capables  d'cfteindre 
toute  l'ardeur  du  combat  %  %^eia  faute 
d  avoir  le  génie  Coroiquç.  Noire  Natioit 
fine  Se  délicate  n'en  fouftViroit  pasdefem'^ 
biablcs  dans  un  PoiJme  :  Il  les  faut  bie» 
plus  picquan*,,  &  bien  plus  courts/ 
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C*cft  pour  cela  aulli  qu'il  faut  qtle  It  Pof- 
te  Héroïque  entende  la  fine  Satyre,  pour 
fçavoirpicqner  adroitement  Bf  en  paflanrc, 
comme  fait  Horace,  4è  non  pat j^ôfliere- 
ment  comme  fait  Virgile  ^qth  fait  t) ire' â  . 
un  Italien  pour  reproche  i  Enié  ,  qull  fe 
faifoit  friCarrlc^  cheveux  avcàtinffrehatiH, 
&  qa*il  fe  lei  faifoic  embaumer  fie  par- 
funicf. 

Vibratos  cslidoferro,  myrrhdifttifi^âdâffiej. 

Cela  iïtSt  di^  ni  f  ray-terhMabh5mefi1:  ;  ni 
avecei^iitt  A|,ceiArebQCtlèl>àârc^. 

Virgile  en  fait  dire  tant  d'aucrei^rembla- 
blés  dans  |esc,pmbati.  Donc  il  faut  que  le 
Poctc  Héroïque  foit  finSatyrique.  Il  fane 
encore  au  il  (oit  Poëcc  Lyrique,' quand  il 
fait  quelque  chanfôn  ,  éc  qu*Û  dife  dé» 
chofei  propre!  pour  tftre  chat^téi^si  0c  non 
pas  comme  a  fait  Virgile  en  la  chanfoh 
d'Iopasaufcftin  deDidon,oà  il  fait  le  f^a**. 
vaut  Phyficien.  V6icy  les  Ttrs. 

J/iV;  C4ffii  trrmnm^knam^Sôhfe^  lAtéfai 

her^fjr  iffêts^M^         .  { Trioftif, 

jirHurfim  »  flHvJélf(jue  hjadds ,  ^emiHof(j$i§ 
^mid  t49itmtO€0MPtâfrâpenfnfipi0£erifoUt 
U)hcrm ,  vtl^ns  tardés  f^ork  ftctims  ûMct. 
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Monfiçur  dcSc|fais  les  a  bien  traduis  ainfi . 

-        » 

Jl  chante  ce  ^uifâit  la  pluje  &  le  tonnerrf , 
i>' homme  s&eCamm  AH  X  ce  éjaheupleld  terre, 
JL4J.HH9  Àu  tetnt  chdnieâfit  ^  f^s  decl^ 

LdCêUr/e  du  Saleil  par  fes  doMiLi  maifêns, 

^it^rÙHTe^df  le  levtr  des  httmides  Hyades^ 

Véchdrfe    d'Oro»  ,  &   rOftrJe  ,   &  les 

rictddeii 
ToHrquojdes  n^itsd'Ejlefi  rapide  êft  le  eeufly 

yoHrquoj  pendant  iH)V0r  lil  Çvteilsfant  fi 
courUf  J 

( 

Si  Ton  faifoit  maintenant  des  vers  auflS 
do£kc$i^our  cftrc  chantés  devant  le  Roy, 
ou  devant  la  Reine ,  ou  dans  un  fcftin  de 
princes  &  de  Princcflcs  t  cela  fçroit  trouvé 
'bien  ridicule.  Car  la  fcjcrice  n  eft  pas  la  ^ 
bien  venue  parmy  les  plaifirs ,  qui  fe  moc- 
quent.  de  chofes  fi  feriegfes. 

Horace  n'eut  point  fait  chanter  ainfî 
-topa?.  1^1  %  eut  tairAir<^  ^ttclauo  chofc 
de  pluspif^prc  à  un  feilin ,  f  ouc  div^crtir  la 
Reine  i  fie  ces  illuftres  convins.  On  dira 
quc\clft  eft  félon  le  goifft  ancien  :  Mais 
je  répons  qu  Horace  n  eft  pas  de  çé  gouft- 
ii  dans  Xçs  vers  Lyriques ,  ri  y  chante  les 
louanges  bu  des  Dieux  ou  des  Héros  *,  il  y 
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exprime  li  lieu*  ncnt  ou  des  amours ,  011 
la  douceur  dc^  piaifirs  modctés,  ou  d'autres 
chofe^  diverriflatires  ,  ôc  propres  à  cftrc 
chantccs.  Il  y  fait  qacIciucFois  le  moral  en 
paflant,  mais  jamais  le  doftc.  Donc  fi  Vir- 
gile eut  cfté  Poctc  Lyrique  ,  il  eut  fait 
chanter  autre  chofeâjopas,  que  des  ma- 
tières fçavantcs ,  qui  no^onviçnnent  nulle- 
ment d  un  fcftin. 

Il  faut  aufli  qu'un  Pocftc  Héroïque  foie 
Elcgiaquc,  pour  bien  exprimer  des  plain* 
tes  douces  Ôc^natûrelles  :  Il  faut  encore 
qu'il  fçachc  ferrer  un  beau  fens  en  peu  de 
paroles,  comme  on  fait  dans  un  Sonnet, 
-4ans  un  Madrigal ,  &  dans  une  Epigram- 
me.  Ainfi  Homère  &  Virgile  ont  bien  fait 
Jcs  plaintes  naturelles,  àc  ont  bien  ferré 
le  fens  &  en  termes  nobles  :  Mais  dans  les 
autres  chofes  gui  viennent  d'eftrc  mar- 
quées, ils  ont  nie  voir  qu'ils  n  ont  pas  cit 
Icgeniçuniverfeldela  P^èfic  ,  comme  le 
doit  avoir  un  Poçce  Héroïque  j  &  Us  ont 
failly  lourdement  en  des  chofes  de  grande 
importance. 

Outre  cels  its  n'avoient  point  lafciencc 
des  beaux  arts  ,  Xans^aquclle  on  ne  peut 
inventer  de  riches  images  de  magnificen- 
ce, &  des  diverfes  beautésî  comme  on  le 
fait  parle  moyen  de  l'Archite^ure  y  delà 
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Pcinrurc,  &clcla  Pcrfpcôiycquiiournif. 
(cnt  de  belles  &  magniHqucs  idées  ,  leC- 
4|uclks  enlcvcuc  les  cfpriti  des   Lcâeitfs. 
L'es  Architedcs  ((^avans  ,   &   qui  ont  le 
gouft  dc$  botiné«  chofes  >  H  les  grands 
Peintres  qui  ont  quelque  chofe  de  làPoé* 
fie  ,  quand  ils  lifcnt  de  telles  merveilles  fi 
bien  inventées, conceucs,&rcprcfcntécs, 
rcconnoilTcnt  biciiquelc  Pocce  cft  Archi- 
tc£ke,  &  l^eintre,  ô^  fçâit  la^Pcrfpeftivei 
de  la  façon  qu'il  difpofe  &  peint  les  Pa-^ 
lais,  les  Temples  vies  divcrfes  beautés  dc5 
pcr Tonnes  ,  ôt  les  habits,  la  variété  des  or- 
n^mcns,  les  payfages,  &  Icséloignémens. 
Les  Poètes  modernes  ,  quand  ils  ne  fça- 
vcnt  point  ces  arts   ,  qui  fourniflcnt  des 
magnificences  que  Ton  ne  voit  point  dans 
les  anciens  ,  ne  paxlem  de  ces  merveilles 
qu  en  paflknt  ,  ôc  font  de   tres-pauvrcs 
images  de;  toutes  chofes.  Mais  quand  on  eft 
capable  de  fair<i^  un  Tableau  de  routes  per- 
lonnes ,  de  toivs  animaux  ou  oy  féaux  ,  de 
riches  Palais  ou  Temples  >dc  Jardinsyde 
Payfages  ,  bc  de  toiitcs  les^  outrés  chofes 
vifiblçs;  on  les  rcprefcnte  en  pocfic  bîen 
*  plus  piiTfaitement  ,  que   ceux  qui  n*ont 
point  le  génie  de  la  peinture; 

JLa  connoi^rtance  de  la  Muiîqiue  fetanflt 
aux  occaiions  >  pour  bien  reprefentef  le. 
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plaifir  ilu  fcns  de  l'oiiy  c.  Virgile  die  ce  que 
cluncoic  Jopas  au  feftin  de  Didon  ,  maid 
il  ne  dit  point  U  macicri:,Di  les  effets  de  fon 

chant.    Il  dit  bien  >  ;,    , 

Monfieur  de  SegrAisuaduitcelâ.       [  tnr. 

A  [•n  chdnf  Applitudit  la  Trojenne  îeuneffe^ 
ht  Tjrien  fnfoHjfe  un  hdHt  crj.d* allègre jft. 

Mais  cela  cft  grollicr  ,  de  témoigner  Ton 
raVifTcmcnt  pour  une  bonne  Mufiquc  ^  par 
des  bactemens  de  mains,  qui  la  troublent  > 
&:  ra(rommcnt,plLitoft  qu'ils  ne  la  loiicnt 
&  ne  la  Aatent.  On  dira  que  tout  cela  e(t 
di;  ^puft  ancien  ;  Mais  hpui  témoignons 
bien  plus  d^lic^tçfXMCQC  Que  cela  >  Us  cfFcts 
des  beaux  chants  dans  lei  efprits.    Ainfi 
Virgile  parTepardcflus  les  chofcs  d'un  Art 
qu'il  ne  c^anoiâbài  pas.  Nous  ferons  voie 
quelques  ^îiccmples  des  chplof  de  ceTïfW,' 
que  i^s  èncierts  a-ont  jam4>itouch^ci  ^6c 
qui  don;îcntdefflrandcj|^eautés  à  art  Poé^ 
me ,  qui  doit  c^tt  riche  en  toutes  les  cho- 
fes  do  Xhxt  y  ÉLiiffi  bien  qu'en  celles  de  fa 
Nature^  Bt^uand  on  yoit  qu'un  Poëte  aV 
le  génie  uni v<|rfelvictriMle  toutes  çhofes 
^  délicatement';  r^oMftfient  i  hardiment ,  &: 
~  en  maiftrc ,  il  faut  avbit  r«(prit  bien  p^- 
I4t  ic  bici|i  bas  i  ou  Sien  rnalicieux  écxii-^ 
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*o  toff  Tohes  Cfecî\ 

vieux  ,  pour  prctcndrc  ruiner  le  mcdtc 
de  r^nt  de  talcns,  par  une  chetive  accufa- 
non  ou  remarque  de  quelques  vers  negti- 
gcs ,  ^fouvcnt  mcfmc  accufés  fans  juge-* 
ment,  &Jcftimcs  foibles  aux  lieux  oui  art 
veut  qu'ils  foient  feulement  naturels.  Si 
Homcre  U  Virgile  curtcnt eu  le  génie  uni- 
vcrfcl,  on  aiiroitraifon  delcsaflcoirfur le 
trônedclalïbcTie. 


CHAPITRE     XVIil. 

Sur  chèque  ton  accnfi  qutlqitts  Tohes 

Irançois  d'mpttitHieidtHeglipenct, 

&  de  ne  fc  fiàttnir  fit. 


E  principal  dcfFaut  dont  on^accufc 
p-^^ttêlqucs  Poètes  François  ;  cft  que  par 
Jimpaticnce  de  rhumcurdc  lahlarioiî,  ils 
ne  prennent  pas  affcs  de  peine  &  dç  i^mp$ 
pour  foûtcnir  par  tout  leurdiAionv &  il  cft 

terrain  nMi#»  li  t^.^^.»^..»:^.. J^   j_  i: 


^.certain  que  la  promptitude  de  là  Cômpo- 
itian  n'cft  nullement  louable  ,  niais  ^u- 


:<\\: 


I  Pi  -"V*^"'»"»^   >  mais  icil- 

icmentlcxçellcncexlclacompofiridn.Mais 
tant  s^cn  fout  que  l' impatience  de  noftre 
Nation  nous  cmpefchc  rà!ffidui té  &  la  per- 
le verdnce  dans  le  travaihau  coh^aire,  elle 
imuytmpcMeroy% 


>t 


«,> 


,  /  : 


».•      ■  ^     ','.14  Si' 


<> 


,9 


M^VmUJ^ar  - 


Ki 


/  : 


,l>.    "*. 


,V 


'Sf 


«.>     . 


totnmuhc  en  Italie  ,  &  en  Efpagnc  ,  où 
nos  Payfans  font  attirés  par  la  parcflc  de 
ceux  du  Pays  pour  cultiver  leurs  terres.    ' 

Noftrc  impatience  eftaâive,  Uboricif:^ 
(c  ,  &  noble ,  &c  cft  caufc  que  nousf  avan- 
çons beaucoup  de  travail  en  peu  d«  temps. 
Et  ceux  qui  reprochent  â  nos  meilleur$ 
Po(ftes  le  peu  de  foin  pour  pcrfcftionncr 
Icuritravail  ,  devroicntjuftifier la  vérité 
de  leur  accufation,  en  marquant  &  (pcci- 
fiant  les  vers  négligés  dans  un  grancl  ou- 
vrage >&:  peut-eftrc  en  irouvcroiton  biçii 
peu.  Mais  l'envie  fc  contente  d*accufer^ 
lins.ri6h  remarquer  ni  fpecifter,  de  peur  dç 
découvrir  fou  impertinence  y  0u  f&  malice. 
Elle  veut  qi^'on  k  croye  fur  fa  parole  :  auC 
fi  toft  quelle ft parlé ,  elle  fe  croit  vifto- 
ricufeî  &  de  péchés  bien  légers  ,  elle  en 
f^vit  de  grands,  crimes.  Mais  il  ne  faut  pas 
accufer  un  Poète  pourll  grande  facilité  oU 
impceuofîtéiqii'ira  à  bien  faire.  C'eft  de- 
quoy  il  doit  remercier  la  nature ,  Ôc  de- 
quoy  nul  autre  n*a fujet  de  fe  plaindre.  Gar 
il  l'on  trquve  l'ouvrage  beau  .qu'importe 
con^bitîndcjtçmpsonamis  àrachcvcr  ? 

Ceuxaai<>titun  génie  noble  &  fécond, 
fçavent  bien  que  le  plus  beau  de  leurs  ou- 
vrages ,^foit  pour  1  invention  ,  toit  pour 
Ic$tcntimemi  foit  pour  les  defcriptions^ 
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foitpour  Ui  comparairons  »  (bit  poar  let 
rkh#9  figures»  ibic  pourlt  noble  diâton 
ou  cxprcdipn ,  n'cft  pas  ce  qui  leur  a  coofté 
leplu^  àc  peine  i  fc  tu  coxiçraire,  qu'il  aeftë 
|)io(iuit  pre fqu  en  un  moment  »  coifune  par 
infjp|fation.  Cei  cho(e$ainfi  produicei  nt 
eurent  jamais eftre plus  belles»  nyparle 
din ,  ni  par  le  temps.  Les  grands  PoXtes 
comporenc  dans  la  chaleur  de  rimaglni^ 
tign «avec  le^|u^amQAt  animé fe  échauffii 
par  elle>  de  corrigent  en  fuite  4ans  la  froi^ 
dcur,  avec  le  jugement  raffis  :  car  la  froi- 
deur juge  mieux  delacompoficion,quela 
chaleur.  Mais  ils  ne  doivent  pas  s'arrefter 
^corriger»  quajidils (ont  dans rardeur de 
h  pro4tt^OBi  Bceninifio^.  s^ris  ai meht^ 
le^r  ouvrage ,  il  s'iEsî  ^euleiàc  qu'il  (bit 
^imé^ils  doivehtle  roroir  fcmvent  ;  te  le 
^ire  voir  par  des  itiisnon  (kcettva ,  judi^ 
çictucftcdebon  ço(Éfté  /  i    n 

'Qsjconque  a  h  fiar ce  de  tq  foûmettrt^lf 
U  cenfure  exadc  &  rt|aureufe  >  fent  dè^ 
«ouvelles  forces  jtkour^rrigeff»  changetp 
retrancher  ,  adjoutcr  ,  dt  Ibrtiiier ,  fur  les 
avis  qui  luy  op  eOé  donnas  •,  ic  ne  o^aint 
poirit  de  perdre  fes  eni^nt,  Vtis  foM  mal- 
taits^^  ou  inutiles  ûiIp  la  terr^vou  de^teâ 
corriger  s'ils  ne  (bntquedefedkueux.Une 
doit  non  plia  fc  flater ,  qu'il  eft  afleuréqu# 
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lef  eiivkux  »  de  incGnf  le9  Jug«si<juitàblc» 
4:  dtf  bon  eouft  >  ne  le  ftâteront  pa».  U 
faut  juger  d'un  ouvrage  par  Paovragc  mcf* 
me»  ficnon  pas  la  facilicé  ou  par  la  peine 
que  Ton  a  eujfi  le  produire.  Quelques* unr 
|en(enc  faire  valoir  leurs  produâions  »  en 
aiCuit  n^avou  la  peine  qu'ils  oar  eufà  let 
fqrnwr;  mai*  ii  faut  confidcter  Tcnfanf,; 
&  i^ofi  renfamemenc.  Ceux  qui  travail-^ 
lent  avec  pcili4>rontcou}0tirs  lecs  èc  àm$ 
dans  leurr ouvrages  \  6c  Ton  nj  void  point 
briller  les  grâces  d'une  belle  nature  )&\c*c(tr 
cette  grâce  qiAÎ  faiç  vivre  Icf  Livres  >  cWi«^ 
me  Horace  l'exprime  fi  bien  en  dc^ 
mots. 

Mais  nur  père  n'eft  excufable  de  lairtcr 
fcs  cnfans  ttk  que  la  nature  les  a  faits ,  ^'ils 
ont  des  défauts.  U  doit  les  corriger  &  les 
polir  fouvcnt,  avec  toutes  fortes  di  foins, 
jufqu'à  ce  qu'ils  (aiflm  cjrit  âge  qu'il  puilft 
les  jaifler  fc  produire  dans  le  monde.  Si  les 
PQCces  François  qui  ont  un  beau  génie  eh 

ufcniiainii,il$fcroni un  jiourWenphis efti- 
mcsquçjc$ancieiaa,     *    . 

Il  a  cftpuujuftcci^  la  Poëfle  Fran^ 
foifç  pour  la  ^\Çà^  »  fur  ce  quePon  die 
que  quelques  Poiixea  neUCoutiennentpas 
toujours  d'une  égale  force  âcradjed^.  La 
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faur  n'eft  donc  pas  en  la  cliftion  de  la  Lan- 
gue, puis  que  l'on  avoue  qu'elle  éft  noble 
en  la  plufpart  de  Touvragc  :  mais  le  dé- 
faut cft  enlaparclTc  du  Poctc,  s'il  n'a  pas 
cmployié  artcs  de  tcrnps  ôc  de  peine  pour  fe 
fûûtcnir  par  tout.  Il  faut  blâmer  le  Poccc 
négligent  ,  &  non  la  diftion  négligée  j 
puis  qucladi£tion  de  noftrc  Lang^n'en 
cft  pas  coupable:  depuis  que  dans  les  au- 
txcé  endroits  du  Poème  la  diAion  eft  aufli 
noble  Se  majeftueufc  que  celle  d'Homère, 
ôc  que  celle  de  Virgile,  dequoy  Ton  don- 
nera des  exemples  convainquans* 


CHAPITRE    XIX. 

Ce  que  cefi  que  ne  /efiùumrpas 

en  Féjîe. 

LA  plus  grande  malice  de  Tcnvie  confi- 
fte  en  r^qûivoquc  de  ce  terme,  n9  ft 
folitenirpas.  Mais  if  y  a  bien  de  la  différen- 
ce entre  la  foiblefTe  &  la  négligence.  L'en- 
vie appelle  ,  ne  fcfoHtertirpéSi  Cl  cnttQCCt\t 
vers  elle  en  peut  trouver  un  qui  tie  paroif- 
fc  pas  de  la  force  de^  autres.  Mais  fi  tout 
le  rcfte  eft  fort ,  cela  ne  doit  pas  eftrc  ap- 
pelle ,  ncfefâsfoHtenir.    Car  alors  ce  n'eft 
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Latins  d^Prdnçêts.  î< 

pas  foiblcflo  :  ce  n  elt  que  ncgligcncc,  oii 
mailque  d*atcenciôn<lans  quelque  façon  de 
s'exprimer.  Il  faut  appcilcr ,  mfe  foutenir 
pas%  quand  après  avoir  fait  dix  ou  douze 
vers  alTés  forts  ,  on  en  fait  vingt  en  fuite 
qui  font  foiblos  &  rampans.  Celàfaityoif 
la  foiblcfle  d'uû  Poctc ,  gui  ne  fc  foûticnc 

J|ue  par  tffotUtôc  par  artincç ,  &  non  par  la 
orcevnàturcUc  de  fon  génie. 
Un  cheval  n'eft  pas  appelle  foible,  ^uand 
Vparja  rencontre  d|^^uelqu«  piéfrc  il  fait 
un  faux  pai.    11  n'eftpas  pour  cé|a  moins 
fort  en  l^y*mcfmc>  ni  dans  le  rcftç  dt  fon 
«Jchemin ,  ou  de  fa  courfe  :  Maii^iâïn  appelle 
un  cheval  foible ,  s'il  ne  s'élance  qu*â  coups 
d'épdron  >  s'il  a  de  la  peine  enAiite  i  fe 
foùtçnir.s'ilfc  lalTc  bien-toft  ,  &  s'il  ne 
peut  fMccfune  grande  traite.   Un  homme 
fort  &  vaillahY  ne  perd  pas  fa  réputation, 
&  n*eft  pas  appelle  foible  ni  lâche ,  quand 
après  de  grands  coups  il  en  donne  oucl*- 
ques-uns.  qiii,  ne  font  pas  fi  forts  :  çat'  là 
force  du  corps  v  comme  aiilTi  celle  de  re{-« 
prir  >  àqdeitjuciteUcbe  ,  qui  eftpl&rôft  un 
repos  qu'une  foibleffc. 

L^EnVie^ft  cncore'bien  jn jufte  >  ou  bicii 
ignorante  ,  quanà  clic  accufc  de  fôibleflç 
quelques  veris  où  la  paffion  doit  avoir  feu^ 
IcQtÇjOC  d^s  çxi^eflàohs  natorçUcsJ^  plajiiii 


V 


^v^ 


t^  De4  fv'éies  GrtfJ , 

fivcs  ,  fclon  le  précède  d'Morace.' 

£t  TrancHSfUrumqi  d^Utfermimip4(iUflri. 

C'cftidirc, 

Mefme  dans  la  Tragédie  le  Poète  parlt 

guelquefois  en  cennes  doux  &  Amples ,  ftr- 
m  lafoTCunc  detpecfoniles;! 
Mais  après  tout ,  la  nacwe  ne  paut^s 
le  foucenir  fans  ceAe  païf  cqut.  Il  falit  tti 
venir  à  une  correâion  fcvere ,  aptes  avoir 
long-temps  lailTé  repofer  Touvrage.  Mais 
les  hommes  judicieux ,  lifant  un  Poëmt 
Héroïque,  fans  envie,  &  (ans  prévention 
pour  l'amour  du  Grec  6c  dû  Latin-»  ne  i'àt^ 
ireilUrt  pai  à  deschofespeuconfiderable^, 
quand  ils  voyéitqae  le  Pocfma  marche  par 
lout  avec  une  Wjcfté  facile,  6c  coulante, 
i^gatement  accompagniéc  db  foros  &  de 

Sracey'^qui  eft  le  ccrapcrmmeni;  qiM  <:hatiiil 
eiire ,  Se  qui  eft  fi  difficile  i  trouver  t  Et 
quand  tout  Touvrage  relTemble  d  ces 
grands  &  beaux  fleuves ,  doii^  les  ondeâ 
vont  fans  ceiTe  avec  untt  égale  force  »  6C 
helaiflfent  pas  deftre  toâk>ura  pures»  com* 
me  Horace  dit  que  doit  eftre  le  Poittc  He^ 
roïque. 
yehtmtns  (^  U^nidms  »  f0r$fm  fimiUimsfS 

Va  fleave  n*aft  pas  moite  fort ,  ni  moini 
pui^  )  fi  qudqa^fois  il  ttaiSkc  dc9  piiillei. 
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UtiHs  &  tfàn^ois.     .        %f 

Et  ce  n'cft  (jaune  paille  dans  un  grandi 
Pocmé  »  que  quelque  didion  moins  forte 
en  un  vers,  encre  cent  qui  marchent  noble* 
tnenc* 

Homère  8t  Virgile  couvrent  beaucoup 
de  dcffauts  de  leur  diftion  par  leur  fré- 
quentes licences  s  &«eft  ce  que  les  Poètes 
François  ne  font  point ,  ne  prenant  aùcitnc 
licence.  Malherbe  qui  cft  maintenant  û 
Sçftimc  pour  fa  diftton ,  n'eft  paad  une  lé- 
gale force  par  tout  :  mais  parce  qu'il  cft 
mort , Tenvie  eft  eftcinte  pour Itiy. XHori- 
c«  Ait  qw  dans  im  gtimd  PoSine  ii^re  s'of- 
fenfcra  pas  de  quelques  taches  qut  la  rio^. 
gligcncc  y  aura  laifHes ,  ou  dont  la  nature 
numâiftc  ne  fe  fera  pas  apperctuÇ-,  toimmé 
on  ne  s*bffc^(epas  de  voit  «juildttcs  tàthet 
natnrelfeâqui  (bnt  qiielqtiefoii  laf  nfibcaiji 
corps. 

Non  ego  pât^cis 
J^nt  htimâH^parîmvài^ft ftâtùrài , yorhi^Jt^f, 

'  ..:.'■'•   ;V    J  I    '  V  .'  ■T."".''.''  ;"'V'^" 

Virgile  mclmc  â  de  mauvais  vers  {  8c 
d'âtttres  bien  négligés  ,  comme  qwand  il 
fait  dire  par  ArtdrtmxaqutiErtét. 
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Ccftàdirc,  V^.  ..'    .^     ? 

ÏI  me  donna  moy  Tcrvantc  pour  fcjnmc  i 
jHclcnUs  fonfcrvitcur, 
,Mon(ieui^dc  Segrais  a  traduit  ainfi  admi- 
rablement ce  V  ers  pour  le  rtlevcr.      , 

MiferAblecâptivêilm€mitfêm.t4Uy 
De  l'tll»fire  HeUnHi  jfon  csptff  corne  moy^ 


Comme  quand  Virgile  dit  encore  t 

ICcft'ddirc,    ,,,.    •    ^,io  lt^*.:.rvKJ  ^-'rr/ 
,  En  mcfme  temps  humés  cecy  avec  rcfprit, 
ppurdire:  Écoutés* 

Il  y  a  plufieurs  autres  Ter  s  femblables, 
que  l'envie  ne  reprend  poinc,  parce  quf^lr 
le  eft  éteinte  ppurluy,  &  quç  Tad^^ioû 
d^SçaVa^  fiç  parieJl jbn aire, 

«que  chacun  leur  laKTe  çftimçr  Vkgije, 
comme  en  effet  il  mérite  beaucoup  d'hoh-^ 
nçur.  Mais  il  fehtoit  bien  lûy-md^e  quf 
plMËeucs  dé  fes  yers  deypiem  6|tre  refaits 
ac^çitifi^s  y^  piiis  au  il  4Voit  o^rdp^t^^f^y: 
Ton  tcftàmcnt  quel  onbxulaft  (oh  Livre  de 
rEmcïdci  lequel  apparemment  il  n*éut  cor- 
rigé c^uc  pour  la  diûion  :  te  il  eut  JaifTc 
les  détail ts  d*invc;ntion  ;  &  des  caraûeres 
ihdvfputenus,  iScdes  cçmparaifoç^^ 
iB^  de' celles  qu'il  a  lûifes  ko'r$,4cj(ernjp$>  & 
'  ^         :\  •  d  autres 
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a^vcc  Tcrprit, 

I  fcmblables, 

,  parce  ^^^l- 
:  rad^ûsiçiaa 
UJifonaiCe, 
imer  Vif  gile, 
icoup  d'hoh« 

6|b:e  refaits 

oi:dppn4pv 
{bh  Livre  de 
tilnéutcor- 
:  il  eue  taifTé 
es  caraâeres 

*  —     ' 

aifoç^baiTes^ 
d  autres 


dVatrtf»  JÊÊt0^uàfïzés  ifnportailttsf  ^  Cjcié 
nôusvdybiis  ,  iSc  qu'il  ne  voyoiç  pas  ,  5c 
n*eut  jamais  veu8s  par  luy  ts^Cmc  ,  parce 
que  le  jugcm^nincconuoi^  point  icspro- 
prcs  defeub.  Mais  il  fentoit  bien  les  dé- 
fauts de  fa  diâiioh ,  laquelle  il  eût  Cotii^é^ 
&L  fortifiée  en  divers  lieux.  '    ' 


CHAPITRE    XOt. 
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J>e  flnijemhn  é"  de  r imitât hn.  J^e 

les  François   inventent   heuren-* 

femint  (^neUementp: 

Dis  tous  les  Poètes,  foit  anciens  ,  (oie 
moderne^  y  les  uns  font  InvditciMrs, 
&  les  autres  Imitateurs.  L'Invention  cft 
bien  rare  dans  tous  les  iiedes  ,  parce  qu'il 
faut  avoir  Teforit  hors  du  commun  ,  éle-; 
vé  au  dcffus  de  toute  (ticncc  ou  k6kurc>^ 
procjuftif  &'fçcond  par  luy-mcfme  ,  Sct 
dédaignant  de  fuivre  les  inventions  d^à 
autrcsT.        "  t^-- 

Llmitaticm  eft  fort  commune  ,  &  fup-^ 
plcedào^s  les  ouvtliers  au  deffaut  de  Tin-] 
vention  ,  qui  eft  comme  une  fojMaine  pu- 
blique ,  dans  laquelle  chacun  va  chercher 
de  Tcau  ,  fauté  d^avoir  une  fouFCc^ch<:2î 

H   ^ 


/ 


:V^ 


^ 


j^3  I^x  FûihesÇref/,       , 

Cdy.  Mais  quiconque  a  une  foarc«  en  fSk 
mai(bn,  nà  pas  béfoin  d*allci:  puif«r  ail-^ 
Jcurs ,  6Çt  mcfrnc  n'y  pcnfc  pas  :  Car  il  au- 
loit  phïs  de  peine  à  fortlK  de  luy  mcfi|ie 
pour  aller  puifcr  chez  autruj  avec  pca 
d'honnçiK>  quc.de  puife£cK*t  loy. 

PouE  inventer,!!  faut  une  tiyàcitéd'iraa-^ 
gination ,  une  condair,c  de  jugement ,  t||ie 
force  ,  une  hardicffe ,  Ôc  une  confiance  çii 
foy-mefioc,  fans  qu'elle  paiflceftrcaccur 
fée  dcprefomptions  parce  que  cette  çpri- 
£am:e  cft  juft<si  quand  elle  cftbc*|r«iifc:  a 
quiconque  a  cette  confiance  en  (oj  \  ôc  in- 
vente avec  fuccés  ,  conduit  ?prcs  luy  une 
fouie  d'Imitateurs,  comme  du  Horace. 

Dhx  régit  exéuncn. 
:  les  Inventeurs  font  comme  les  lions  ,  qui 
fe  fiant  en  leur  force  nurchent^uU  par 
des  routes  dct0urhées ,  non  communes  ^U 
furprcnanies.  Les  Itnitateur s  fottt  cbtnnle 
dfs  moutons  ,  qm  font  conduits  par  un 
fcciger,  &  qui  fuivenc  encore  ce Ju y  d^cn- 
treivx  qui  marche  le  premier  vers  quelque 
lieu.  C'e/l  pourqooy  H(^rac€  fe  rçiocque 
de  la  foibleffedés  lraf«a|eors  ,  &  Us  ap- 
pelle troupeau  dçlcUvesv^  ildit  que^el- 
qiKfiMS  il  fa  me.  en  colore  ,  &  quelque- 
fois il  (c  rit  ,  voyant  r«nipreffeineiM:  ^ 
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luy  mcfi|iG 
i  ayec  pca 

icitéil'tnna'^ 
!ment  vU/HC 
pnfiapçccii 
.cftté  accur 
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L0iims&  ffénpih.  ^ 

b  pétnequ'ils  ^ «i  d  crayaillcr  far  fet  mycnj 
tton^d'autruy/  * 

0\  tmîUtoris\firviàmpecusi  Ht  mib$J^4p0 
Sititn^j^étfi  fo^Hf^y  vejtnmovêritfimmltui. 

H<>tncr(3  pàfc^  Irttoi^tctir  d^  fu)c^  dç  IT- 
badç ,  &  j)  4ft  abondant  en  Inventions  & 
en  frâions  »  mais  mai  forgées  i  8ç  mal  conw 
dùites,  À:  en^  è^ifoiics',  pat  (efgttelles  il 
iarrfansceflKifilefon  principal  fujet,  &  îc 
ki^e  Jkm^«ll!^l  s*em^ 

E6rém^  hcH's'd^  fil  rMUe  pMx'  la  ntoindrc 
agàceHe.^Vif^lcs^e  qtièlqfaes^uris  lujr 
égalem  ,  fit  qtfe  d'autre»  luy  préfèrent  ,^ 
parce  qu'il  conduit  n^iàix  (ok  fujet  ,  &i 
quHl  ne  t*éi^  écarte  pas  ,  eft  peut  Inventif* 
U  ii'a  jwie^âfepidUftvëMmirt  ^I^^  &  digtie 
d'aneieed^de  0è  d^itie  ttei'Siftft^ 
qée  dawle^êmierilc  fceondide  le  cmatrié-r 
me  livre*  Dan»  le  troi  Mrofi  iî  y  ^  piufieùffli 
knifat  loiië<k  ÏX^àrtGkti  comnie  \ts  Gy  clo* 
pcs  >  SâyHt  #  Carybde  ^Sth:  defccbt^ 
d'Enéb  ÉWBnfer  »  dàô^  (bhferftric  Livrée 
cftnrife  àùffi  de  FOdyffée,  au^tooini^om< 
le  (uiet  :  &  erutle  cela  Virgile  copie  tout  ce  - 
qu'il  peut  d*Hamere,en  defcriptions ,  çoiiv* 
vpataifons,  (cntimçns  &epithcrcs.       \ 

ÀikfiT^enee  «pris  de  Menandre  tous  fcf 
fujcts  de  Comédie*  :      . 
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«  ■ 

Le  ^iltht^ffm(>^%Qéff^^ 
le  ,  &  mcrme  la  traduit  nmuèfskbrieil 
pluneurs  lieux.  Par  exemplt^  >  il  a  jpris,  de 
Virgile  toUte  la  bataille  AâlaqUe  ,  &  l*a 
traduke  mot  â  mot|  &  il  àpri^SttflS  (ôiicle 
fujet  du  àtlzx(fkm<mi^ii^tie^^ 

dire  par  Armidei  Renaud^  les*  inefmesf 
cliofes  que  Virgile  fait  difc^à  Di^n.    Ce«» 

la  marquecnluy^Hiie  (Vfl^il^i^  f$%sttot  A'iwi 
vention  &  de  jl^fif^oMs)?lpq)l^l|8'Ms:^1^ 

liens  Be,  pqufVjÇiH  Mxm^^  ^^^^''  ywmlanl} 
JDous  faire  attire  ,q^'il[>(«it6/^d(>it  éa^Mi 
Voir  que  fa  diâion  eftoit  cpî^of^  plf»i  ho^ 
Ble  que  celle  de  Virgile  ;  Ms^^U^UsiUoAi^ 
ne  doiyciu,  ça#  preccftdf«k:4*i(ykîrai  Unp 
tapgttc  *f  i^^(4i|aif^^#^ldfff^ 

éc  rimec^  # ,.  en  m  ,  en  «  »  ^  ti^#> ^^î  jSmp 
tes  feules  qu  ils  ayent  vauliett<|i|çle||:£^ 
tins ,  comme  les  Fr ao^is  t  :0W  jiWNI;»6  «iiSf ?- 
veillcuff  variété  de  teriniiiiaiiSbM  ^de  f  i« 
mes ,  parla  ^nde  4p|tHi^.4l%^43|)^ 
outre  celles  des  v:oycîkf^  1  :  ^  #^-n  -my^-'h' 
Le  TalTc  >  en  trad^if^Ri  mkiû  Virgile' 
inc  t  a  mot  >  a  bien  pechc  çoime  lef  r^fp^f 
d'Horace  , qui  dit  :       ^  -  .-hiu::)]  ,  ?^n6ïuiU 


•  ";/ 


jpris.  de 

ficotiile 
pitrtft|g( 

mefmcsii 
on.   Ce*' 

ok  fsf^td 
plm  hiQ^ 

iiilar  LaR 
MiiaiCcnii 

i  Virgile 


Ga^d^^ioy,  4)1011  l<le  traduire  leli  Ancteii» 
mat  pour  ^Aid» ,  coinmc  fait  un  fiîdclc  in-j . 

(3lTIAfi4  fA  Aboiidftii^cn  InVentîcilS  0|^ 

gaes  d*aa  jBàaÉl«^Hf*bï<î^  ^ 

af  W6  tpuc,  ce  qu'il  a^pû  des  Ancicnaf  ; ^& 
toutfon  fftjeç  çfc  ,4ns  ordre  ,   &  fans  Iiaï^-^ 
%J\Iitl!rQit(Uabci  ifprit  ,  «nais  flâtoft^ 

^}»ii|*et^tt<Hriro5L^uç*n  z:;- y;jijâ  • 

^  lli^iMRaii)^^ooJrxiiéiileflmp0r 

cherche^ ^icoi^gdiwis  fcui  ^^ric  prople  ^  i  aït^ 

Siiti^09  Jnvcnteur  !<oiiibe  parfoistlàn»' 
S^l5^fl¥>iB:4Sittparoifl&  «rofiam  dekt 
Anciens  :'c€  n  çftf^u  tah^févÊ^âkimim 

que  cCife  chofe  eft  tt^Bcmcnr  ^ncccflitré'«f 
propre  à  Ç^n  fujet  >  ane  fi.Vicgifc  ite  l'-a^ 
voit  ditjs  aviini  luy  >  in  auroit  produite^  &" 
il  nf]doic^&  Is'abften^r  de.l«m!plQ^ep  i  par 
la  cong^a$ipn;,q«!  to^llirç^Vtf  eflf  ^orf  > 
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*■     ^ 
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f4  .ViJ  féties  GùUr  ^ 

)^\y  en  manquant  à  dire  yw^ztt^mttt  ^ti*if 
faut.  C'cft  la  rasfoa  qtii  («y  a  d^âé  cette 
chofc:  »  comme, elle  l'avoit  diûée  à  celuf 
qui  l'a  employée  le  premier  :  Et  les  |ucje9 
équitaUcf  &  de  boii  g^uft  ééntliEiifl^iic 
bien  qu'il  ne  dévoie  pas  manqucrèdi^céé*^ 
%y  comme  le  premier  ftToijtffalc.  '     :> 

On  peut  encore  imiter  les  Anciens  en 
leur  belle  thanierè  de  traitcer  &  de  tojirner 
les  ckofes  ,  d'éviter  1er  (bperâoS»  »  &  d^ 
faire  les  trandtions.  Côr  U  bo)le  il|lil06^ 
<ft  caromune  i  lotit let  gcsilkll  gétri^iVlMiif 
il  faut  que  les  Sçavans  enâfeç^etvLatin^ 
&  les  Italiens^  &  idus  àurret»  s^coofiotf* 
fent  que  quelques  Ffanfois>  qaoy  qcîc  niii^ 
tssy  (ont  hardis^  nobles,  %L  fieinreiix It¥- 
vcntçurs*  Rou&imI  a  plM  «IFtffté  d'eftre 
In  ita teur  ^  copiât  <|uHtiveàl%âÉ^  ;|  «^  ^i 
cft  une  ch^tive  gloke  *>  Se  partnylif»  Pein- 
tres on  ifaic  quelleditfeffincetly  ft  entre 
lin  fnwàcewr  ^  lin  ca!pi0M;r        ;i 

On  a  pu  voiv  con^iie»  ^iq^tteiqt^ 
çcmiont  fsconds  eitlhiféhHoll^' (^air  leurs 
foéfoes  ,  par  leursif  Trage<fici' ,  par  leurs 
Comedies>  &  eneot^  pai:  uriirs  édîceUens  & 
délicieux  Romans.  On  toit,  ^admire, 
&  O'i  relit  meHiK  fouvene  celny'  de  Mon- 
ficnr  du  fc,  &  ceux  de  Calp^renede  ,  6C 
d  at|cre$?]>e  forte  que  nulle  Nûton  »ni  ao^ 
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tîqae  »1  modetrreT^e  peut  nous  difpute^ 
rhoimeur  de  lajilus  excellenre  Inventiotit 
qui  fair  tout  Tefpcic ,  la  beâaré ,  &  le  (uw 
guiicr  honneur  des  ouvrages.  Aind  lej 
Françoiiirurpaffenede  beaucoup  en  gloire 
les  Ancicnt*  dont  un  fêut  n'a  jamais  eu  ni 
le  génie  univcrfél  de  la  Pocfie  ,.nî  Hn- 
yencion  Iqui  (\\^  par  cou|f  hardie  ,  noble, 
^cbe,  brillfmc,  jiidictcufe,  dCfnaiftrclTe^ 
êi  des  François  ont  fait  voit  par  leurs  oiî« 
vragetilevé$>  de  fccondrett  fe«atirér,qtt'ife 
font  pfelineinent  pofFeâcuî s  du  fertite ,  ad^ 
miraDie,  fie  glorieux  champ  de  l'Intention, 
&  qu'ils  ont  laifTé^poorceregifrélesancieM 
biesi^  loin  denkre  eus« 


.  ■> 
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CHAPItRE    XXf. 

j^#  iomte  ftffinmt  de  hff  f^^  t  àVie, 
fêttqnt  tt^e  CiWnatJ^éà  di  Pfti^ 
poire,  de  UTahU^^é'  dé  ta  Giogrs^ 
fhie  flfcut  Tire  dr  tnundfe  les  Po9^ 

\  mes  Her aiguës  rranfjns  >  &  ^f^pg^r,. 
jfkns  Jfétv0ir  te  Latiffy 


LEs  honifnet  vains^cftiifcpi<:q«cnt  d'^ef- 
prit,  veulent piaoiiire  f$»vAn^  >  b*cir 
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^tto  là  plufpart  nele  foient  pal  î8c  1«  CcVéf& 
ce  cft  des  oavcagçt  anciens  ,  de  tiôti  dei' 
modernes  :  ftr  mil  ne&  eftiiMé.fçàvànli 
pour  Uieâ:4c«|^  It totinohTance  iSfcs  Poi^' 
fies  ou  4^. «Hp^ftiiii  de  noftr^  fi^le^DMé 
]pour|^çe  4;i;q  ooc  bien  It4kéati4 

çic|if,ils  blittLCiiit  dctatitlw  fettlthéi^'eft^ 
prit  les  ouvrages  debl^ranfott  V  èoiHtihe 
eftant  indignes  d'efti^  càmpstrés  à  cent 
diesGrecs  &  des  Latins:  Et  qttaitd^tttÉir 
tllc^e^  devant  dl^  i«s  gtrandr  ddfaiitlT 
à1nvc||tiçQ  ,flc  d«  ^genicm  thrlr  AntiietiiJ 
âbm  ell^s^euveiic  juger ,  ils  fe  retcanbheftt 
^uâ^cod  j[ur  V  diâiion  ^  comttie  eftaiht  in^ 
comparable  >  parce  que  tes  Dames  ne  ffav 
chant  pas  le  Latin  >  ne  peuvent  eftire  jug^c^ 
de4adiéèioi;iv:  \ 

Or  il  ikfy  a  rien  de  fi  in;ilfte  que  aes  ]tt^ 

Îjemens  die  la  diâion  :  car  les  Lahgues  ne 
qnc  pas^juget  ItSiutKS  des  aàti^es«t  Mais 


^flciblèp  Quelle  ne  içacne  pas 
car  là  dîiîkibn ,  quelque  MU  xju'cHc  fait, 
ne  cache  point  les  défauts  d*invention  »  ou 
de  jugement  :  Elle  impofë  (eul^em  aux 
Grammairiens,  qui  ne  eonfid<^^<^nft  qu*el^ 
le  y  car  :h  Gràtimuire  fié  ^ie^^ 
la  LangMi  &  îU  Ct  (bocieur  f  co^lMt 
•     "         ■       .V    ■■  ^  ■■    .■*■:  i':  ce 
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(mi? 
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à  ccttt 

dFàdtr 

nbhefte 
ahc  in^ 


frour  la  conduite  ypoutics  mœurs  >  flcpi^tii 
es  oara^céi  ^  dekîlttiinek  diofes  les  eiprits 
àiwl,  r<Javân»p.e«t  êiit*èré:)il^ 
4]u'ili  iotèiir  tféM^UlnâhtlM 
"  hp^.du  cikttlir'vhV^*»  ^T'^^  ''''^  •  ■  ^'^'^ 

MÉsccuat  qui  veaient  palier  pour'(c^« 
vans  f  &  étopefeher  ccur  <{ifi  iîtp?fc  fouir 
pas  d«  jug^é  dei  PoSmesHcroiqtiè^^âîh^ 

dirent  <}ù'il  (k^4ttttùiismt4ëiàlé^%m 
encehctrc  4ef  certnei^  :pd«di|iiM  (K  fi|u!lFëè'j 
Mais  c'cftfl|Po;£te  Herolfqtàe  qtif  dàie;^^ 
rçavftnc  uhivetfeUeiiieât  v  &  H  détr  èèTfé^ 
mcn<  mémgtt!  (a  fdetice  &  fi^  égtif^  ' 
qu'il  ft  fl^mf  èlfd^^  y^  4e  boâi'iMfi^^ 
qudfW 

fancetie  IfHiftoire ,  de  ta  fétAty  de  la  Géè-' 

grapble  j^  d€i  ehdfei  de  là  Nsttflét;  ^  dteS 

\Aru  iijMiiir  4ii#n  «fif^ncb^      %ajrèè  v  qui 

faneiflMgéh^^â  iolMl^îi^iiii^'dè  W^h^jg^^ 

pàit  îti4lii|g^i&?  dèlicaf »  &  qài  Àiitt quèU 
qiie  Ic^bitc  ;  q«c  les  Poëtei  Hert^îS^èl 
fotk  lelttCi  Poërties.  G'eft  pèàrqttby  un 
d'eùtc  iAvctÈkh^tthttM  AlGiMctiie  d<  ' 
ViaWiiâilreii  liiqueilcav^Cc^  m^j 
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8^1^*?     -^    ■ '^s»  ^:>i  i)i^.  ' .  •    r/.wc»    .  >,   ." 

if^is  ctxxt  Conif die  iiprét  $i^v4>u:  eûé  gott^ 
i^éeg^ ja  c%(ici  fielitiitt^  fiic  ffttmét  ptr 
^Ui;{>  ^^;  c)B  ii^re  941:  cicHif  qw^  oui  n  «yaoi 

o^  les  ^^fts  foni  btfa  U^f ati^  »  Wm 
éçiiidàl;:^  1^  ^  ;&  bi(Ni  ««priipHi^i  :«^  I ettnes 
àfi^l^  #^$g^l4^  f  m^f  i^i« (Men  i^iM  d« 

t|^cif  ni  ^  [qui  am  beAiiiî  dis  cam  df  Con^ 

cc^ppit%ii:«i4lN  i  ilc-fH  iUrt  du 

uiD  àoa4;  fin  Ar  dfliidtf  i  fak  ^tt'tl  niccf 
ftqi^t  oatarçl ,  iî^iç,  qo*!}  Ji'aiC:  fimiil^  f  ci^ 
fçmidcr  au,  furjkbonjoiît  dt  ^fê»}p^%*'^ 
un$ ,  .fc  fipttiuir  Id  goiiK  de  Tfoivicaii  dei 
CtWbi  i^  9Ma(  a*xe^cîit^jBD9di4^U 
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goui 
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^1  Ut 
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A:  vikàtofiVli6Pi>€teM«rè¥M€fe 

cttir ,  «s  ti^«7«At  liéllMMM  jpM^^  éii 

coin0O(iMit  (on  ottvtàji^/  Wiië  1^^ 
pas  d'y  çoiifi6iftr€  &  ^f  ftlttitr  <f  ifTéé^^ 
les  chofés  ftloh  lltur  portée  »  9tf\ût  m  ift 
n*€ti tncrîttffit.''  r  '''''./.•■-•'    "'  ''''-.^^ 

Les  Sçavâfis  difétic  duèk  diiftiôii 
mtutttéltint  tt  eti|ôtîéé  i^ft  éat'€ .. 

gent  bien  s  Mais  fi  Ton  vttit  juger  des  bons 
Poëres  Ftàirçàitfâilsf  tffi0ni  b«  fafotiyêéa 
danrJ^Ur  diaioill  Itt  âTimagèV^ilét  ilc^ 

d'Homère  ^  Scia  fotce  OcligtAtrtl  de  Vii^ 


il 
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\^  fi  «moatdtiit  ilies'Romans',  pii^ithnt 
paroift  <k  futWÉtâtîà;  ^tt^itscY^yfhtiràélft 
Poéfit  H<«oï^  dâit  traiter-  Càrk-  tniw 


&■  '. 
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^  liei  4^tz}4i^!É^W^tmt%  %  it  m^^  eftro 
qu  uo  Rc^i^n  rUryéré.  Mais bich  que  l'on 
puiiTe  juger  4<6  ia  beauté  d'invention  des 
François  par  celle  de  leurs  Romans,ce  n*eft 
psâ  dii^c  que  le  Poëte  Herçïque  doive  fé 
borilcr  ainfi^  Car ,  comme  dit  Pétrone  ^ 
qutd^u  rjcmps  de  Néron  a  efté.  excellent 
^  Poète,  4ç  d'un  gouft  rifUSné  :  l^eë  narra» 
9^  rions  hiftoriques  ».  &  de  choies  purei- 
9,  meut  naturelles,  ne  foitii  pas  des  matie* 
9»  res  propres  pour  la  Poefie  H<eroîqué. 
„  Jll  faut  .q^xt  l>rpr i^  4  u»  grail4  Paète  ïe 

V^y,precipi|e  eo  ipiit^  Hb^^  P^t  des  défioiif  i 
t;^  Jiors,  4^  commun  j  par  dçf  cntremififs 
„  de  divinités ,  &  par  dei  inventions  ^x- 
99  ceffives  &  fabuleufes  *,  am  que  dans  (es 
„  vers  ofi  connoilTe  plûtdft  fe  tnmfport 
H  d'ml  4(iKi<^  furi^lt  flTilifti/ti^itela  (e- 
,»  rieufe  relation  d'une  choie  qui  ti'a  rien 
i^l^ire  deeéb)rabl^i  &  (^  "M  (^!^i(l%  iftii 
5>  pf  PiWéepai:  des  ténioig|nag<fi.i  '; 
Dolsicle  Poème  H^r^^^ç(>mp(^ 
biçn  plus  grande  cftendué  de  {î^|>attf  le 
Roman,  puis  qu'il  fait  agir  toutes  tor tes 
d  efpriu  ic  4e  puiffiuicçs  V  4^  k  Jf  rre^du 
Ciel,  &  4es  Enfers  V  Ac  qu'il  invanfés4eS 
accideii^  bien  plus  furprenans,&  bien  plus 
fdiuirabifi(f«;  Mais  pu  p^ut  jugo:  pf^iMAT 


\ 


as 


irjiicion  de  hot  ag;reable$  Komtâs»  & 
les  grands  fc  divers  càrafteres  des  per 
nesqùi  y  font  reprefentéeSi  ce  q;ue  po 
focic  les  Poëc^s  François  ,  <]iiâQd  ifs  ei)- 
tréfrétîdironr  de  grands  fujcts^'diîlileipefi 
fonnages  font  combattni  par  la  }lulfl[aQce 
dèTEnfcr,  &  rccoums  par  celle  du  Ciel;  & 
alors  on  verra  manifeftement  xia*iU  (but 
-arrivés  ail  plus  haut  point  d'esucellencc  de 
génie,  de  de  ittgemeiit ,  ic  àtMxBitxki  \  gç 
<)ttc  l'onne  ddit  iear  prefereir,  ni  ttiefnté 
comparer  auciin  des  Poétéii  de  rAntiqùi'^ 
té ,  dont  il  n'y  a  un  feul  qui  rTé  (bit  tres-de^ 
feftueux  dans  les  principales  parties  de  là 
Poafiè  Heroïdue.  1 1  >  !     > 

11  y  a  bitjti  plisâ  d'inveiitioir  KfBLcVon  m 
péhfe,  d:  fçslvoir  bien  iiitrdduire  den  ef* 
p^its  de  Demohsou  d'Angf s  :  car  ilfauti»- 
ventèr  4^8  itiahees  ft  fines  &  fi  forteii,  qut 
ïon  pmfiê  eroif e  qn' ellei  om  éfit  forgées 
enEtiAî^vOcdesfecoars  (i  furprenaifis  &  fi 
puifTani»  due  l'on  puiife  croire  qu'ils  om 
cftécouccûs  dan»leCicl. 
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MMI' 


.»     I 


C H APÏTRE  DERNIER. 

j^^//  tffYifs  doivent  efin  fu^es  dff  dif- 
férend de  U  Ungue  &  de  la  P$6fi$ 
Franççife ,  &  de  U  Grecque  &  de  U 
hdtiney.  ' 

PO  y  Hi  I>ien  terminer  o^  diiTcreni^iIf 
U  Langue  6c  de  U  Foë(te  >  Grecque» 
Latine,  &  Ftançoifei U  fam  premi«remcoi; 
KcuTcr  pottr  juges  ceux  ({ui  font:  fi  pr^ve^ 
nus  d«i  gottft  fl^  de  Tamoar  dei  Ancien!^ 
.^qu'ils  ne  pourront  jfamaif^  f iw  ^ufter  J|î 
«inier  de  meitteferrv  6c  dui  meCsK  voudc^nc 
loûjoter»  faire  piCef  ici  fJbl  grânik  d^ 
iaïKi  d'Homère  Ac  de  vWiïe  ,  pour  4c 
grandes  beautés ,  pour  de  (aor^  jdv  Aerci, 
&  pour  diee  perfcÀiont/Cepsx-U  doivent 
dcATOicer  au  btrreao  j  p^ua:  y  fliMder  la 
caufr  de  t  Auciquké ,  (ant  enu^Mdrc  de 
s'afTeoit  au  Tribunal,  poiur  eftre  Ici  fuges 
des  Grecs  »  des  Latins  ,  &  des  François. 
Car  ils  ant  trois  defa.uts  cffenticls  qiii  les 
fendent  recufables  *  dont  le  premier  eft  leur 

{prévention  pour  te  Grec  &  pour  le  Latine 
e  fccond  c(l  lour  peu   d'^application  aU3C 
beautés  des  Oirnages  Francis  >  &  le  troi-; 


fiéme  \ 
qui  vi 
eue  qu 
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les  Lai 
CD  h  fer 
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Mon ,] 
tion  d 
Tons ,  i 
quix}n 
çois ,  I 
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»    Cl 


fi^mc  cft  renvic  çpntéc  bs»  f pl^i^  pmirçoig 
qui  vivent ,  Iaç|.aellf  nç  pourra^  f(ti^vàiA^. 
çucqu^aprci  leur  more. 

Caui  <jiii  ont  bien  c(ta4i^  ïç$  ôtc^p^ 
les  Latins  £ini  i  y  ^taçUv  ^  |c  ^^''^^P^ 
confcr^é  tcut  lit^rté  pour  fcn  jtiut  t  en 
ont  bien  connu  les  4cfautf ,  po^ir  Thivca- 
tion  ,jpaur  le  jugement ,   A^  paitr  l'ifkvi-^ 
tion  cferpiit^  çn  fenuincns  ^  en  coniptt«ir 

quix)n£  en(aic<c  Wl^lladU  9Pf  Ppi'îrfa  F«^; 
)ois , pourvoir  en  qUoy  iU  ost  bien  imL' 
té  les  Ancien» ,  en  quoy  ili  ^nc^yité  Uur^ 
défauts^  ^  w  ^\j^y  ils  Içtpni  i^p^ifêi  »iÎH 

difficiles  i  trouver*  U  f^«4(^c  m&Mr 
qu'ils  fuflent  bpn«  Pof  W  p^fdiijÇpif  ^  Mli 
qxiïls  Ce  fudcnt  ékv-éi  lufii^'i  1^  l^aineiif ^' 
&  ïat(twm  dcflTu^dfs  Ancimi  >  jgOiii:  gV4Mr 
tcquiiiWglHift  auf^lHii^diifotir  »  «^  péitr 
hitn  )Mgec  de  <«  qtii  tf^r  i(^  inffeiriwf:; 
Comn^  pois  bi^  jMgçr>)dp  |#  «randeilr 
d  un  ifeovc,  il  ne  iyxt  pfi#  f0ir^  plpng^d^- 
datis  »  oms  ilfavit  eftre  dehors,  Uzu  deC- 
fuidu  Àeavc.  Maiscfiix-U  font  ^n^ricr 
recufablei  pour  )M;ges  i  puif  qu'il  n'eft  p;^f 
raifonnaUc  qu'ils  Coicn^juges  entc|Kpr#r 
precaufç.  .  • 

U  n#  içfte  qu'un  tias  parejr ,  qm  cft  dd 
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TA 


<f- 


^" 


A  ' 
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'  .•/ 


Ij» 


^ 


'■■    --  f  ^    ■      f  ■  M  ■ 

c^rrïfspdicicux.dclicars  ,  &  équitables; 
io  1 1  d'hommes ,  foit  de  femmes  ,  qui  fani 
ePre  prévenus  ai  pour  les.  Ancrent v  ni 
pour  les  modernes,  &  par  jufticç  fcTTepa- 
.      lant  de  Tadoration  aveugle  pour  les  An- 
ciens, &  de  l'envie  maligne  pour  les  aiï- 
^    trcs  ,  &  de  toute  ligue  ou  cabale  ,  p( 
^     lont  s'arteoir  fur  le  tribunal ,  &  jugei 
les  plus  beaux  exemples  qui    leur  fçî 
'fropofés  dans  la  féconde  Partie  decef 
■  ;^ré  ;  non  des  Grecs  ,  puis  quc*peu  de, 
/bnncs  les  pourroicnt  entendre,  Mf^j^., 
fuffit  de  ce  qui  en  a  efté  dit  cy-deffus  ; 
mais  des  pïui5  admirables  piecçs  \y  ou  en-  > 
droit5_des  (.àitines ,  qui  feront  traduits  en 
•*vcrs  François ,  pour  faire  voii?  leur  f^ns^, 
&  quelques-unes  de  nos  Pocfiçs  Françoi- 
fes  ,  pour  faire  voir  quelles  égalent  aa 
nioips  les  Latins  ,  en  dercriptrott  ,  «c  tti 
lllâiné  de  langage^  mais*qu*clte$  Kiiïitpâf. 
ittit  de  beaûcoopicn  invcntiotf ,  «W  ic(prrt 
:bfillax>t par  tout ,  en  conduite,  cti  fcnti- 
iiicn^s ,  en  earaftcres ,  cfn  cômp«tàifons  ,  & 
en  epithetes.  Et  fiTeïiviecft  encore  trop 
fol  te  perdantnofttcvicj&soppofcârAr- 
teftqdi  pourroit  cftre A>nn^â  lavantage 
*  M  noftre  Langue  &  de  rKrflre  Poëfîe  ,  fc  . 
Pfoccs^  demeurera  tout  inftruit  ,  par  c%% 

v  -^picces  ainfioppolces  les  unes  aux  autrcs,& 
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:  équitables, 
:s  ,  qui  fani 
Lncrentv  ni 
licç  fc^cpa- 
>our  les  Art- 
)our  les  au- 

leur  fç) 
e  de  ce 

peu  de) 
re  5  U 
:  cy-dèifus  ; 
cçs  ^  ou  Cff-  * 

traduits  en 
!^  leur  ff ns; 
içs  Franco i- 

égalent  au 
tott  ,  &  tîl 

S  cti  Icnti- 
itâifons  ,  & 
encore  trop 
>pcffc  â  l'Ai'' 
i  l'avantage 
Poëfie ,  ?c  . 
t  ,  par  c^^ 

ix  autres,  & 


Latins  &  tranfois;  lOf 

fcralaiffé  i  la  Pofterité ,  laciuelle  le  jugera 
avec  moins  dç  paflion  ^  plus  de  tufticc  guc 
le  fiecleprcfcnt  ,  qui  fera  Juge  luy  mcimc 
par  les  fui  vans,  &  condamné  d'ignoran- 
ce ^&ci*injttfticc  \  comme  luy-mefmc  il 
coiidamne  d'ignorance  &  d*in jufti^e  le  fie- 
clc d'Horace ,  qui  luy  avoir  fait  injure ,  par 
prévention  pour  les  morts  ,  6c  par  envie 
pour  les  vivans. 


Fin  de  la  première  Partie, 
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COMPARAISON 

■.:"■■     DE    t'A  :'   '■}':'■ 


\  • 


AVEC    LA    GREC0YE 
ET    LA  i  ATI  NE. 


c^ 


s£çûNiiÈ  fjutfin.^ 


Contcnîc  quelques  pièces  endcrcs^âC 

dçsniofcca%WdcPoê(îe  Fran  çcrifc, 

comparei  aux. plus  bc^ux 

de  iaPo^Qe  Latine, 

tar  les  exemples  dfs  Latins  on  fturré^ 
J»gn  des  Grecs  ,  de  qui  les  Làtiju 
.    pntfris  ce  quils^avoient 
^e  plus  bc^H.     \    : 
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f' 


-> 
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^^     \ 


4  V 
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'-V 


r    i 

é 


'i:^ 

h 


A 


^^ 


"•>   * 


r  . 


/ 
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lÈN  quen  U^rcwicre  H^arti^ 

on  kit  fait  voir  quelques  dcf^^ 
de  Virgile  ^  cette ^lecej^r^nfoife 
fera  connoifirc  l'épimeque  ton  doit 
faire  fit  un  Ji  grand  Poète  ,  cJr  fera 
connmflre  auffi  que  nojitt  H^oéfie  ne 
tede  fas  à  la  Latirif. 
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défauts 

rêknfpife 
ton  doit 
Cp^  fera 
Otite  ne 
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DISGO V  RS 

D^  LA   I^OÊSÏE 

DE    RIGHELIEV. 
PO  Ë  M  E.  "* 


;  -  »' 


jrRAI^b  Mmiftrc  4Va  R^^T  I<^plu^ grand 
de  la  Terre , 

Noftre  ainpurenIapaiz>no{b:e£brceen^ 

Pont  1|P^É|^.  *^aa^c ,  honorant  ta  gr^àdcutj 
^^'^y i^^^^^  i^iniHu^rtelk  (blçndeuri^    ^  ^ 
Après  i&tâiiilbiiipt^  ce  Monftre  epouvanc^èle  >     ! 
En  armes  »  en  fureur ,  en  venin  redoutable  >  j 

Que  TEnfer irrite  vomitçontre  les  CieuK,        i/n 
Pour  bri(er  les  Autels  baftis  par  nos  Ayeux  : 
Apré^vok  donivé  il'autrcs  bords  i  l^leptuf^e  \ 
Après  (josit^Tcàii^  (urplaC^iu  U&)r 
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«I 
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•^/ 
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*  •>■ 


\'-\ 


i\ 


N- 


JJVIK 


C^dfe  donnoit  Ë'iM^ 

Que  Dcux-tu  dèfircr  î  finoDÎqUlldtc^^^^^ 

Les  necles  i  vcnk  revêtent  U  hiet^cari) 

PuiBcnt  tous  avoir  place  en  THiftôire  des  Lis. 

L'Hiftpife auYa pour ^^  des  k0mc&trp||rferté^ 
f.i pour fnille  aftioré  àè  nps  ^mfi  admirée ,  ; ^ 
"iDansTon  cours  feulement  elle  dira  de  roy  , 
Il  fuc  habile  ,  fage ,  Ç:  fidèle  à  fôn  Rqy*  ? 
Il  te  faut  une  M u(^  ardente  ,induftrîeu(c, 
JDpnt.kdo^e  furc^f, ^(içs  aps  ^^i^toriei^î^ 
5çachcdiyii)eipeàt  ipait^rcch  ver^/ 

Le  nombre  merveilleux  de  tesaâes  divers,    . 
.Si  de  ce  grand  efprit ,  ^fForrdeJa  N^tti^c , 
*Tti  veux  laifler  l'image  à  la  race  future. 

Armand,  nc^islilcipaiqd'alot!s que  leisdeftini 
Mirent  sh^  plus  haut  point  rËmpiredci  Latins 
•Et  que  tout  r Univers  trfembl6ivfôà»'ii|rfâS8iij 
La  grarideur  des  Cefars  eut  bcti>iri  deltliyièi 
CeDemoh  des  beaux  vers»  à  qutdaitf 
La  Mufe  avoir  apptfsfes  plus  diViii.S^  , 
Par  fon  art  fans  pareil  \  6c  i^s  ftifiQ|.|fJ^ 
Porta  kur  nom  ptus  biiif  <|^éiflÈii^^ 
.  armés,/     '■■■     >    -  '     -^  v<:vrÎ7îo-:fjn^iix 

Quelle  gloire  &  quel  heur  >  quand  les  homrtites  fa* 
Trouvent  des  Ecrivains  qui  foicni  rares  comiiiO 
;  eux;  ■:'.^*'   -■^*  •■  ' 

Et <|ui  d'une  vertabrïUààtéeiifadirri^Miï     ^ 
Faffenc  awréi  k  mort  écl^tet  la  lumidr^ 


.» 


nul? 
S  Lis. 


rcrs, 

c. 

es  dcftins 

s  Latins, 


irfitesfi- 
;$  comiiAO 


Léfifff  é*  Fraftfûif.  vi 

Aueuftceutce  b0n»hccir»&  ces  vaUlàns  Guerriers 
Qirun  Siège  de  dix  4ns  couronna  de  Lauriers  : 
Mais  le(brt  »  dont  Icn  k>ix  Air  tout  veulent  s'ét 
tendrei;:.  :.:^r  ■ --.i  .•>"£'...:':':  <  -;-  v*»"^  "^■•■; 'v.^^ /; 

Envia  cet  tiotntettr  aux  cxplois  iTAlexandre.      ^' 

Ah  !  combien  meritpic  de  chantres  6c  de  vers 
Ce  jeune  ambitieux  vainqueur  de  l'Univers  2 
Combien  éle^a-tUl  de  rupetbetf  trophées  r 
Et  combien  d'aâions  dans  la  foukctoufTécs  » 
Par  qui  fat  .ton  Empire  en  l'Àfie  eftably, 
Rcpofent  pour  janiaisaux ombres  de Toubly  ? 
Cepend^cs^uplus  fort tl<cs  travaux  de  BcHonne/ 
Iln'afpiroitqijbau  prix  que  le  Pariia(rct4onne.. 
Sur  le  rpns^bc^i<i* Achille  ilcé^ndit^es  pleu^ 
Pcnfan&j^y0€eaYie  aux  immortelles;  fleuts 
Dont  av?i(;  iip  bel  Art  ui>c  Mufe  fi  gi'an^J^      . 
Luy  ypulut  façonner  ut>e  riche  Guirlandoi    ^^^ 
Toutefois  ç«  gïr«t)4  B^y  >4les  neiif  Sqetuçs  am( 


feii^i 


xï  ■"■" 


,VV    i 


r>-"ji'^ 


Eut  dn^^let  b<^ux  jcHU^tUn  Cmt^  m^UbeuttilXi 
Q^i|^]fl^âiiy4  jamais  un  Cbaintscpour  déâire 
Tant  dîexpiaks  glorieux  que  tour  le  monde  ad-> 

miw*  . -':^'«.r-'!  -^^  "•  '  l"^-^:-'-    ■  [  dars' 

Lorsq94paiimy  leis  champs  flàteiic  mille  eften 
Que  le  leitowrageu^  reluit  de  totiCfs  pa^» 
Qu^on  voi4  cfgner  k  meùrtreÉ  &  la  rage  in 

domptée» 
La  Mufe  en  mcfmc  temps  s'enfuit  épouvantée  l 
Elle  fait  fa  retraire  aux  bois  les  plus  épais, 
Avccla^eté^Ujufticc  ,  &  laPMx-    . 


/ 
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^ 
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Mas^quànd  KÏAf 9  tirlomfihâttt  fel  êtîtigwttt 

'R  i  cnBLiBV}  q^tti  pouffant  les  forces  de  tqdi  Roy 
Par  rEurapc  tépins  ou  l'ainbtif  dil  rcfirèy , 
Puis  que  d'un  doux  re^o$  nous  reilenifons  les 

charmes^  '        /  [  mes. 

Kends  npftre  fietle  tHuftre  en  letres  tx>àmie  en  ar- 
Fay^fu'an  (ubiïrtié  ijfprit  découvre  par/ (es  vers; 
Qu^un'Lo  V  rtêéik  ùri  jour  régir t&utlUnivcts} 
Etperçanclesfecrets  des  fombresdlbft^nécs. 
Pane  Toir  cec;lioiiiieur  promis  i  tes  an|iiées.    : 
Si  4ru  ve«3C  qMton  noh)  briileaûx  dictes  Cuiyû^s, 
Chery  lès  ^ertueint  ^  fois^  Y^fixfiMé^É^Yàffl$^ 
P'iin  fmvorabk  a^ÊUeit  ànlmeièttleéràligë; 
Jette  les  fpndeniens  d'un  ininioirtd  li4iftige; 
Tant  d'erprits  que  la  France  élevé  daftJÉloniciiiJ 
Sçauront  exécuter  un  fi  noble deflP^i^  Vv 

£t  rendront  en  tous  lieux  les  Mufes  mf^ffiag^pi 
l>^anfilcbés  r^dotiûbkwii^^iiifi'^à^fw^^' 

Maisçeox  cpHd'vtv%€ttitfiiu  làbtttl^' 
Feront  ce  beau  prefetit  i  iâ  p^ôftiiSfilé , 
Ne  fuivront  pas  Terreur  de  nos  feunes  cril'HllJ^Sy 
Qni  retranchent  le  champ  dcniios  Mil<^é\l^ridti«Sj 
Qui  veulent  qa'mi  ^s  fulV^,  8r  i^li^ifiiie  leorf 
On  évite  les  lieux  qu'it«M  ^niibiffJèni^.' [  pai 
Leur  Mufe  cependant ,  de  foiblefTe  &4e%&ln(C| 
Penfant  feibutenir ,  aÂe  Ae  la  Céi^ttiii^^e , 
N'ofc  aller  à  Técart,  de  peur  de  s'égàret  $ 
£r  parlant  fiffiplemtncccait  fe  (âtt  adiXHrer: 


■vV/l 


1         ! 


ons  les 
[  mes. 
è  en  at' 
is  versî 
nivcrs} 

C5, 

S.     : 

îiivâtiSy 

^^    " 


ke  leur* 
âlintci 


fillr  <  pciir  d'i^hftilfféi:  feFtté(|hiUrA^^         / 
£c  la  nidindre  fîireur  la  meecrait  hors  d  haft^ih^:.^ 
îmMcifU  troiipeaci  ^  fatis  aec  >  8c  fans  fçavoWî- 
t)ont  les  efdrirsctinfHinsf  ife  (^tmaientcpnctt^ 
Une  Mufc  itibtiiti^ ,  &  d'une  addacc  hçUB^afë^*  ; 
Qui  TOiwpt  âiKet  mépris  ^cttcïoytî'goiirtufei^     ; 
Qui  km  en  foy  »tK>ô^oir  un  tctxà  ambitîèàij  i'  ; 
Q'iid'un  fiiptrb«  vof  s'ètnpotcant  vétilles  CicuJfcî 
y  cherche  des  fujfecs  dignes  (le  fan  cotfracer       * 
Car  jamais  A  f  étroit  fa  grandeur  ne  s*ei>giL^ 
QàeUpJHrJ&i^fot  ki  teifre^  àtiie^tedrôt^»1eg ^ 

Elle  dejprir  des^^nfyps  ladivcrfépeintmTy 
£  t  choitk  dei  fajie^  de  t^ttte  fa  NîTO^ 
Que  fi^tj^qilè  tâ^    s  par  de^fajrc 
Paro^dms^l^UâiWrs  iaWfojrc  dbf^^^^ 
Er^normiHevinriutJdcWitiSiiamé^fe  v 

A  Tiimiidrcanté  le  chemin  fe  prépare  f 
D'un  fi  ckafiMttt  ob|ec  tlle  a  ïe cœur  épris  r 
Pour  tQÎ«tà«ire^Mlffi>-t<yft  elle  fenittm  méprirj^ 
Et  nVpliri^fil'^M^dem^  dèht  eltc  cftpoflfirdéé^ 
(^  dei^  ptiifti^^  pareils  â  cene^ndtrfdée.    ^ 
iTlufe  R I  c  »  EL  I E  i^ ,  dwit  le  fôîfe  vigilaiït 
A  foiueiK»  de»  Lu  VEi^ré  chancdnnft  ^ 
C'eft  toy  q»*a^ec  «ïtnfoort  ecs  Mtifès  admir4)ïcs 
Conte)nQfH6ûr4k>t|t ^imcM?  de  f ayoàis  adtytable;»^ 
Mais  ce  ottlpfos  tet^fafrme'voutreiiint  de  verrus^ 
Par.  qui  touti  ces  pi'od«  oem  Monibes  abbatti^. 
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114  HisfotHi  Gft€S\ 

Ç'eft  de  voir  qu'un  efprit  qui  fait  trembler  U 

Terre,  •  ..'  .   -^^^ ' 

C^donneauxEftraneersOttlap^âixouIa  giierte^ 
K  <)ui  de  tant  d'Eftats  les  fecrecs  font  ouvetcst 
Prend  plaifir  à  éoufter  la  force  des  bons  vers. 
Déjà  le  Chœur  (acre  des  neuf  doâres  Pucelles 
Te  clierche  pour  c'ofFrir  des  chaafons  immortel* 
Et  par  tout  iVnivcrs  te  va  faire  adorer,       [Icsj 
Si  d'un  de  tes  regards  tu  les  veux  honorei^. 

Elles  nous  décriront  cette  vaine  eotfeprifc 
JXti  peuples  orgaeilteùx  qui  b0iveiK  ta  Tamife, 
Qui  desluperbes  mafts^^  de  mille  grands  vailTeaûx 
Sembloiènt  percer  laiiuè'»  flcmaiftcifer  le»  eaux  \ 
Et  qui  fleurent  enfin ,  â  leur  honte  éternelle, 
Qu  il  ne  faut  point  s'arnaer  en  faveur  d'un  rebelle. 
Elles  nous  décriront  ces  rochers  aflcfrtblcs, 
Par  qui  furent  dés  mers  les  abyfmes  comblés» 
Cet  effroyapleamas,  dontlepaifTaot  ouvrage 
Desmutins\&  des  flots  fceût  reprimer  la  rage. 
Que  Neptune  \  de  honte  &  de  colère  ardent  \\ 

En  vain  tacha  de  rompre  avec  (or^  fier  trident. 
EnHn  elles  diront  les  révoltes  domptées»       ' 
L'Erreur  mife  i  tes  pieds  »  les  Alpesfiirmontées>„ 
Xe  Princ^eenfes  Eftîts  par  nos  armes  remise 
tt  ce  fp|:t  fccouru  malgré  tant  d'ennemis^ 
Où  l'Ei/idaft  ravy  derheur  quit'accwnpagnç, 
Vid  l'affront  que  receut&  l'Empire  &  TEipagnet 
Elles  Riront  encor  tes  travad|X  infinis , 
Les  efprits  faâieuxdiffipés  oii  punis  ^ 


ty ir  (\  libre  &  0  doiii  itjixe  la  FcàiiQe  tfifpir^^ 
Etlcvaftc  Océan  fournis  à  noftte  Empire. 

Mufcs ,  commencés  donc,  &  par  tomirVmvcrf 
Chantes  de  R  i  c  M  b  l  i  j^y  les  miracles  divers  > 
PaflTéi  dans  les  cités, [ isoi^i;és  pîwUs^^ictnapàgiifis; 
Vogues  dcflus  les  eaux ,  volés  fur  Ici  montagnes: 
Mais  n'allés  pas  plus  haut  >  d'nn  val  andacicttri 
Pour  dire  imprudemment  ces  i^ctvçilles   aux 

Cicux.  ;  '         .0  '    . 

Ils  dcviendroient  épris  d'ane  û  belle  vie; 
Et  nous  le  ravirçienf  011  d'amour  oad'rin vie.  - 

Sy  R    LES 

GEORGiaVES 

PE    VIRGILE. 


Etout/jes  ouvrages  de  Virgile  Je  plus 
achevé  eft  le  Poenie  des  Gcorgiques,  oà 


D., .  .,.- 
il  traite  la  culture  des, champs  &  des  ar« 
bres  ,  &  la  nourriture  des  troupeaux  &  des  abeil- 
les. Mais  de  tout  cela  rien  n  eft  fi  agréable  quç^c 
qu  il  a^éç^it  des  abeilles  dansfon  qaarriémë' Li« 
vrc.  C*çft  pourquoi  il  eft  ncccflairc  d'en  faire 
voir  le  commencement ,  &  là  traduûjon  qui  en 

a  eftc  faite  >;pour  donner  à  juger  fi  la  diOioo 
-   -■  .,      -  «/■•'•• 


/ 
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11*  ihfii^éûmfi 

on  propofctâUli  P^ttvrdes  Beauré^fc  des  doVi^ 
ceors  d^  là  Càrlïpàgac  ,  ou^k  fcl  jf^rnée  d'un 
Solitaire ,  poilf  faire  voif  fi  la  Nature  y  cft  aufll 
bien  dénitt  <]iié  dèm  Vkifile/  > 


■ii 


Ex  Gcorgicoh  Libro  i. 


1    ^jfp  neqmjit  ventis  éditât  t    (  nâm  féhfêU 

Fhribns  infuketity  amerrMms  hfcmld  cémfè 
JDecHtist  roremi^  Jk^gt^st^i^  hrbéf. 
jibjint  f$r  piUipinMentid  ttrptUcerrt!  " 

Omnià  ném  Ufivsftantr  ^A/f  ^  vêldMUf 
Orrferênt.ttHkfnni^iSsimmitiiftfeftêm^ 

jitlitfuiMfoHtai  ^fi^gné  viremtiê  mufcf^ 
Adjikty  &ttnHisfà^ks  j^^miîMiHfmu 

yt  0m  primât  n$l7fdmce$ftexMmina¥t^ 
Pyrrf/fo  ,  hfdir^  fito^i  tmijk  f4^0th$f, 
Vicifim  inviter  ietUen  ri fmtàhirif  ^ 
OMiWkir  h^riii  nntM^  fténdhitiWf  JWfor» 

fàik^àink  ;fhfJM3^httrf7;fmftlf^ 
TrémpveffMs  faites  ,  &grMd'iatmp€t  fixai 
fwfifb%$  m  trciris  f^nt  ^nffiert ,  isjr  Mê 


,«,1 '••*.' 


f. 


u   *< 


't  *«»■' 


Sfsrfifityêmtfrêeefs  NHtmn^èiiÈ09rfititïïi 

Fhreât^  irffjphfm^M^  Ulfànt  ^diru  fontéiik* 
Iffâénumn  fem  eortidims-tihè  fi$t4  câVétrts  } 
StHUnfûftf^Hnt  dhtària  ^imim$  t9xt4,     ^' 
jingnflos  hâiiiim  édttwf  :  Nitmfrigtrf  miUM 
Cogit  hytms  f  fàéUm^Mi  céUr  lifififslh  rH 

Netimic^mam  it$tidii-Cénstim  tiÉmia  e$ré 
SfindmtfttM  ténifia\ft$CdiéiH$  t^ûoribMS  ffst 
ExpUmt  »  ^bUmmfmfidcé/fs  éd  munfr^ 
Efvife9;^n^pwJi1^kip9èJèHH^^^^         '"^ 
SdfefHmfêflhftfifi  ^èrêêftfâmàfïâittrtM 

Tu  témuêf  '&  Uiri  rUmfk  cmMUVmr 

Vn^e  \  fiimt^imm^  Tarif fiù^$rMiéep§mJ&u 

Sut  terras ,  cœiiHÊàfi^ 'njhifs  iHàtmf^fif^'''  * 

FnrpiitHféftêèWmm^j^^    0^ÛmmWfilmt 
Summâ  kvés  t  ^memfhiéfêé  Metébmttàfi  ^ 
Prêge^m  niâÊffmftvim  ':  himc  srti  ncentiS 
ExcMiimffrcimu  t  &M9U4  méiciâfiftj^mu. 


rX 


J 


"  HincvbijdmimiffHm  eàvéis  sd  fydi^é  Cûttt     ^ 
NdreferdfidtemlàifmiJamfffff^xemMgmtH, 
ObfcmrdmifHe  trahi  vetttû  mrsktn  nmbtmy 
Contempdtor^  sqmds  dmlces^  &  frtndcd  femfer 
Te£td  fittÊ/ft.    HttctMJttJfifdfperge/dpûref, 
Tritd  meliphjlld ,  &  Cerinthd  ignùhile  f^rdmen , 
TinniinfeiHe  cie,  &  Addîris  tfHdti  tymhdld  mCHm. 
Jpfd  confident  medicdtis  fedibus  ^  ipjf^^ 
Ifttims  9  morefupifçfe  in  cnnabnU  çondent^ 

Sin  dHtem  dd  pugndm  exUrint  (  ndm  fdfi  duobns 
Kegtbus  incejjit  mmgno  difcordid  motu  ) 
Continno^ne  dnimos  vulgi  y&  treftddntid  bc  //#    y 
C&rdd  Itcet  lange  frdfcifccn  :  ndm^Hè  morâtntts 
MdrttHs  file  dris  rducicdnêr  inçr^df,  &  'vox    -. 
^uditttr  frdSias  fênims  imiïdis  tMbdrdim. 
Tnm  trffidd  intçr  fc  cçt$i^t  ^fenntfijUé  eont^ànt, 
Spscuté^uc  ei:dc»unt  rojtris,  dHdntéfm  Idcertâs  ; 
Ètçircd  regem^  ^ff^^  ipfd  ddprdtoriddenfd 
Mifantmir ,  mdgni/qne  vocdnt  eUmortbm  hofitm. 

^rgottk  verndUd/ttdd^  yCdmppfymftdtfntih 
Ir/impHnt fortis  %  CêMcmrritmr  ^  dthtrê^^t^ 
Fitfinims  ^  ntdgnt$m  mîfidgldmdrêm^$tr  in  frbtm, 
Frdcipncféjue  cddnnt.  Non  denfior  dXrt  gtdndo  \ 
Nec  de  conçiiffd  tdntHm  plmtjdice  ^dndis. 
Jpfiper  medids  dciet  >  infignwns  dtii^ 
Ingentes  dnimos  dngufio  inpeâoro  vijtrjdnt* 
FfyneddiQobnixi  noncederetdnmgrdWi  dtêt  hof$ 
jiut  hos,  verfdfngd  viUor  ddre  tergd  cotg$t.  ^  , 
Jli  motns  dninoorum  >  dtfue  hdccertdmind  tdnid 
Tnlvcris  txigui  jdEfd  comfrofd  jmefcmnt. 
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Latins  é-  FrMtih. 


tt$ 


TSADVÇTIOH 

X)  V  COMI^ji  C  JE  M  EN  t  ; 

E)V^Qi^ATJ^£SME  LIVRE       | 

DE  S    G  5  O  R  G I QV  E  S. 

PR  «  p  A  R  B  le  féjoui  des  abeilles  tgiI«V  : 
«wftfornkrlcs  fruits  do  leurs  travàiii 
ncilej,  J^ 

Où  ne  paifTe  «pjifocher  uit  vent  injurieux? 
(Cardes vents queltjuefoii le  foufle furieui    ^ 
Leur  défend  4'appottcr  leur  innocent  pi«4<ïeï 

Ou  le  mqutoo  broutint  au*  fleuri  ne  Mè  ouL 

trage»/)-!  ..••;►•,    '•     '    ;  «  ■    T^ 

Où  ni  chèvre  .ni  bouc  lafcif  &  fautclant 
De  les  ^as  ne  leur  farte  uiidegaft  infolent  i 

EnfinouJageniiRf,  errant  dans  les  prairie»,      '■:'. 
Nabattelarofte,  6e  los'herbes  fleuries.      '       '*' 
Q»e  loin  les  v«d$  leiards ,  fur  le  àtUi  embrtutift 
Soient dun.foin \^igilant  des  environs bannisi 
Et  les  avides  becs  des  viftcs  hirondclit»  , 
Et  les  autres  oy  feajix  aux  tremouflantes  aîles  j  ' 
Et  Procné ,  cùi  de  .fàng  peint  cncoe  ibn  malhear, 
-Marquée  cnl'cftomacdcscôuf»d<iûlodeat> 
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£ny 
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;ar  ils  4épçuplem  tput^&Tlîcf  prçnqçntyojbûircf; 
i»oatéep4crecnlcar^m<te^ 
Qu]uné  fburco,  un  eftang ,  {ott-tâ  borciïVle  verd. 
p u  queloqc  dm  niUTeau  d tii  par  l'herbe  fe  petd. 
Q[ù^lapc)fnkou4<>l{v47re^^  ^ 

Qi^MÛLie  la  roci^  il  rort  yfMt^-mtnéi  ali  P^n- 
toùeTpàriny  les  airs  rcsfujets  voleuHSi  [temps 
Puiffe  les  rafraîchir  furie  voiiiti  rivage,  . 
Ou  que  Tacbre  leur  preftcus  rep^tf  aitpallaee. 
Mai«  foit  qile  Feau  sVrtfte>ou  coule  d'un  bruit 

Îci^^nfàttleencraveirs,  6c^l«fM<Hiitfl&Xg^ 
^our  leur  (ervir  de  ponts ,  &  d'ak^a  fidèles  t 
AÂnciesyiauver»  &dVtendrek«r$ftilct, 
Qu^4  M«  fier  courbtlkm  a  fcçft  lea  écarter» . 
^i£|ues  dtui  leseMx  ki  vsmc  f^^milcer . 

ÏToâorant  ferpottlet ,  fie  la  douée  lavande^    ^ 
Et larofe it  le  thymf  naiffenc  par  moaeaaiurt 
£r  les  hrufil  riolicrs  ^énuus  dés  firaklies  eaux. 
Soir  ^fiâ 4*ttii  bob  oisofé  k  nièhe  rois  eooftrui' 
Soitd*un||ittitit6fîer«réiici^çnf^itpetitc«  [  c< 
/Car  kfaiitUiL  trop  fersliten  un&oid  IrioUnti 
Ê(  iè  cend  par  le  caaud  trofi  ditfuf  &  coiiknc. 
Df  f  ou  ^  r.iutreinal  elles  ont  mtfinc  crainte. 
Etceh'eftpasimvaitiquedeleur  cbere  tncdu] 
J>ekBCCtf)é.eAeoduè'  arec  imi0&n|alouxy{)ttot 
El  de  4kds:r  f  ^  d'cftMf  e  ^  «Ues  lionclueiit  1 

/  CombM 


/• 


-% 


ntv^llâp^ts» 


rdc  de  vcrd» 
erbc  (c  pétd. 

nér  ai  Pfin- 

atts,  [icrops 

ttttpafltec. 
ulc  d'un  bruit 


ft  Bdclcf  t 

rfiiktr 
écarter» 
rtôfifiér^ 

îckcseaax- 
foitcoaftrui' 

if  petite*  [tes 

ÀlfioUntr 

coulant. 

crtmtd. 

bore  tnocitttf» 
oM,ttiotis. 

t  te 


Insoeluepi 


i4     jHnj  dr  frâhçêià 
Comblem  de  totttcsjpam  Si  i^^&t  kif^i 
Formant poiK  ceçleneiiîùfie  {^is  biei  ^ 
C^  ceU«  dei  t>r utteré  „  <c  oae  la  rtoite|ÉflNr  ^ 
Que  le  mont  Pnrygie^diftiiic  daai fes  boti.  [  éei» 
Mefme  on  dit  quefoiâvent»  en  de  fombret  crchet*» 
Sous  la  terre  elles  fonf  lêtira  demitiret  (ecretteji; 
Et  l'on  en  trouTe.e^cor  daos  le  creùft  dmbfigé 
D  une  roche  carée ,  on  d  wi  cbefaeHitfigé.     * 
De  terre  graCe  enduyjears  logettes  percéct.     ' 
Qu^à  Tentour  &  deffia  d#t  fcirillei  finetit  pUcéei: 
Arrache  l'if»  fosicfte  an*  éflltina  inadceilf  $ 

Ne  brûle  poimau  feu  detcâocratroagiflàm  : 
Place  d*ua  filin  pradewla  a 

Loin  d*ofttwMiikiwiaffiiîiÉJ%ÉaptMtà^ 

c.elKriiaant 
jlK  reibniiaiit*  ^ 
Je  Solcfl  &0W 


f  ■-« 


Metsleiirf^na 
Dun  tottoH 
Or 


a^  iti  boit»   j 


.iJ 


Ellca^f 
A  Içurft^ 


aftiuitiM  Hflfliel  t 
1»  avives  »  ménagères» 

mkt  (ardiMftnrl 
(^u^odfa^ame  défait  de  rAftre  eftâflomée; 

Aiifii4ôftqaedtirokfefrtlalég«earm*«y^ 
Volante  vers  le  Ciel  en  un  beau  jour  d'Bfté , 

CQmmçtttfrèa^0t>«P^ 


1 


/ 
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111.  ^  Dtj  Ppéits  Grues, 

Remxi;quecn  quelle  part  tournerotic  leurs  htiCécs^ 
Elles  chercheat  les  eaux ,  &  les  maifons  boifées. 
Alors  répan  lefiic  deleurs  plus  chererfleurs , 
Du  fenouil  écrafé  lés  fenfibles  odeurs. 
Querairain  réfonnant  avec  foin  les  r'appelle^  • 
Et  la  claire  cymbale.,  agréable  iCy belle. 
Elles  viendront s'aifcoir  furies  fucs  amafTés  : 
Puis  Ce  renfermeront  dans  leurs  trousxofnpafTés* 
^ais  Hpour  le  combat  fort  la  bande  volante» 
(Car  fouyetltdedcuxRoislajalouiieardahxe 
Fait  bruire  dans  les  airs  les  deux  Camps  enflâmes) 
On  connoidlcur  fureur  par  leurs  fons  animés. 
Ce  réfonnant  airain  à  l'aflaut  les  incite  ; 
Et  leur  bourdonnement  les  trompettes  imite. 
Chacune  feramafle  à  Tentour  defonRoy , 
Prépare  réguillon ,  incapable  d'effiroy ,' 
£  ften d  (e$  âles^'or  »  irrite  ton  courage  i 
Et  déjà  du  coflibat  fe  promet  rftvtotâge* 

Donc  en  un  jour  (crein  yde  leliri  vœiii  attendu» 
Vojant  le  libre^hamp  d*un  erând  tic tfttndu , 
Les  deux  Ro^s  âl'envT  font  ^rtir  de  kdrt  portes 
Leurs  fidelesrujets,IetlrsvoUntes  cohortes. 
Oris'approchetonre  choque»  en  Vzii  un  bruit 

s'entend.  V 

En |Lin globe  confus  tout  fe  mcle  à  l'inftant." 
Toutes  de  Taiguillon^  fe  percent  p^le  mêle. 
La  mortles  fait  tomber ,  comme  tombe  la  gtèle» 
Ou  comme  d'un  grand  chcne  on  voidtQtubctU 

gland,  ^ 

Rudement  fecoiic  par  un  bras  violent.- 


*} 


«-n^ 


)s  boifées. 
curs, 

ppcllci  • 
c. 

»nipa(rés« 

volante, 

rdahJte 

enflâmes) 

animés. 

c; 

imite. 

oy, 

» 

;«•  • 

it  attendu, 
sfttpdu, 
nhri  portes 
hottes. 
ir  un  bruit 

4 

Unt." 
nèle. 

ic  la  grêle,' 
1  CQtabedç 


LcsRois  animent  tout  au  milictvâororawt  >    ' 
Et  AAi  Httbetit  corps  po«<nt  ungtindSagc: 
Des  d<DrCWft  Mbeçcde,a»çombaf  obftiné 
S.  1  nn  ou  1  auttecamp  en  fartel'eft  tôMnc 
Lcsafpres  mouYemensdunevaleurYifiere,     ^ 
S  aj^aifenit  tout  â  coup  pai  «n  jet  de  poutf  crc' 

firAv»,r]fil,s  Prenais  ,nt  4,  Z,  fnt,  (i-  L  lU! 
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AVANT    PROPÔi' 

.     ■  ■  V  ■  .^       '-  ■:■    v/i  ■wrl-  ,.,       , - 

P^<  toute  fèrjinnt  non  fritcenfie  ,|  f */  4«r4 
detefprit  é-  dWjngement  ,&  «pff  $»r*  k» 
UsJStitgiqutt  de  Virale  y  piff à  agir  s'iU 
farU  *vec  un'fàreit  âgrtim^t  Jk)fé(i^tnrt 
dts  chamfi ,  des  fleurs  -,  des  fruit 1 1  ttts  eâux, 
dcspre^,  des  vâltêns^  des  rochei^  y&  des 
bois:  S'iU  mieux  décrit  Je  jour  ntitifâiity  le 
midy  ,  le  Joir ^  U  douceur^  téfrêifctuur \  é 
toutes  Uiktâitks  if*  o^fthu  C*  m  imsUres 

de  U  ntit^  éU*  ff»*mi4fMmH^&  dt 

tout  u  m*Uf  ê  de  fbu^ééàit  Wk  k  monde: 
Et  fi  amua  s  mieux  >mtU  léi  Umulitét 
^ptr^enneo^^Jèr4tif'y(fiie:éiX^ 
font  mèlét^dâns/tfHimtfêfmj  ks  deferif- 

tionsdiU  2{fthre»         . 
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IQyRNFE  DV  SOLITAIRE* 
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■      «   Il 
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IE  tf  Uila^  /Aurore,  efj^rtnce  4a  K>W>f  ^ 
Qoi  4e  rAftte  brillant  anikmcei  Ut  Mtour  J 
Ate4crttiar  <U  mes  Jonri ,  foit  :pliii  bciliftnte 
^tncore^.  -^  ■■^' 
Et  d'uiiMittieteniel  fi>it  Tagrcable  Autote  [  mant 
Qae  tafralcfièiireftdcnice ,  Se  qae  à^'iA  V0I  ehar- 
Tu  chaflos  dt  UimittcsômbttfdWemMt!  (me, 
Mairtvtsil  qiw'&r  00tts  le  grand  flambeau  s'alla;^ 
Il  faut  laifiêr  cln  lit  ta  parc&o£t  jrfi^^ 

1»  *^ 


» 


4* 


Ï4<  Ibei  fêSies  CfHSi  ^ 

Tout  rtfTcmfciidûudBûiPi^i,^^^ 
Vh  fort  -d'uniamtifefottkttMà  tf  dflRfrlÉtfff  [ 
](ia  nuu  Atcend  du  iou&râdmirri^fe  bcittré^    ^ 
L^eioiit  attend  des  nom  le  rilpot  foahiktér  v 
LHy  ver  attend  le  cemot  oùlérofc  boQfdii0€.[fté: 

Le  poritf  temps  ircmtrËfté|t^JbAléf^ 
fitrAotonné  gémit f>ukiif  fti  vitii  pnÊSày 

Toujours  fur  le  bOi^htoc  l'e^MiiM  f#f^ 
Nous  peint  du  tcmpsAiniranciiffrttbleidéeé 

Pâd^  devient  doux  dans  noftrf  Ù^t^JÊÊm  i  . 
MaVle  &rt  qnel'o*  Mfttt  IWttfN^ 
N*eft  point  oktfmt  l^^fw^M^^^ 

^jP#4es  €8111  s  %  Efeonr»  lîMitdulin  SE  pMCQDIi' 
Tu  prod^s^tMs  MhkbÊâéàtt^^ 

cieusf.     *'  '^"  '^-  -'^^^^  ^|K^ 

Tes  itmins  tiHient  lesf^s  aiM^^ 

Là  Terre  tous  les  tns  finir  Voir  ce  <^é  té  mM  t< 
De  mille  &  mille,  biens  lionora#rMf  ttèiplXv  • 
Et  ts  main  jette  encor  les  focondes  ftJÉÉnceSi  ^ 
Par  qui  eermenriduGieUeH  kimesraumipeÉlesi 

Mais  rfi(pQir  eft  aâif ,  &  nd  (elatfejpic^ 
il  n'épargne  A>igneux  nife^ntaÎBtiii'm^all'^ 
Veux- tu  cikillir  des  fruits  dignes  tie  TEiperanccî 
Que  le  labeur  la  (iiive  1 2c  la  per^ vèrwco; 


/'.'î' 


rtnce} 


ptj 


En  TAifi  coupe  k  bois  de  U  vigne  toniiëi 
Si  toûjoim  M  ixavail  £iinai|i  hé  iévtttvXi 
$ans  Cfiloficer  ki>eine»|c  Tifiiibiil  db  fti: 
Ni4tt&oi4^  m4ei>emf,iM  du  bcM«at$^ 
11  t0iii|ii|iiire  AliuelMui^  titetf  kiviiidblèi. 

En  p|tt:{ik  CAîU^t  I  §i  lei  herbes  iiinfibt«ft 
Dek'#t0iitia(»réfQe  Ufog^  le  poôebif  g!  '  v  . 
Qae  fivi'piliJÉkfMffiMHelIf^^  pleavoir^  ^  f-  ^ 
QiijiUe  éene  le  froid t  Isgrlle  dtiigerenfe /  v>, ^ 
Da  eçkiîeLioii  IWdeiirfcop  ilgooteoÛiy  r'^'t^  I 
Ui  MftiftimpewieiiÉVf  i#airid#t  tfOttptlJijP 
£t4|l:  MÉi  OfkMtkl  oraseuft*  èiîit.  ;         :  v^ 
l)|ap  i  la  fireile  ainfi  hiire  lafoetiei  tl  V^. 
Tcaf^UoptfMr  kCiéL,  aiofi  mc  Morlâi^lrcf • 
Qaao4i;i^i^ 

Il  ne  ^t;paa0ii^M  knMtr  dihska  ptaifira;:  ^^  V 
San$.M#M|i^  épiiMig^ 

VeiUo^pionalàM  ceâè  an  Mptuurqtte  (tàoàt^ 
Que  (^  gr|<^  i  ^i|^  fut 

Qa11çM«kfira^(^ 

£c  rardi4p«rf4om  liuapéQ^^^ À        V^|^<:  » 
Ec  les  veiili  dk  Torgiie^  iu  coiti^t  emÉgé^ 
Et  àç  la.  A^re  ^vie  ad^  eceiu  criite  &  c^^ 
Fidèle ,  (t  eu  veux  plair  e au  cek^e  Pere^ . 

En  èipfça9r|i:>iYa>fl^i  ^n^u^YâillàM^  ^^^ééu    \ 
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ni 


iksf^'ita  Griâs 
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dfire  luy  tt  fortuM  >  ôflrrc  fay  rotii  Ici  deti$r 
Puis  aide  toy  t07-me{b(ie,&  ces  firei^es  Chrefti^s. 

Voy  contaçnt  (ous  l'oublyjpcat<ftre  twftwtlic 
La  Veuve  qui  TauvA  les  murs  dé  bethulie/ 
Cette  Belle  au  grand  cœar  ne  feepaccnupas 
p'élcver  vers  U  Ciel  &  les  yeux  0t  les  bras , 
ÎDa  macérer  Ton  corps  d'un  rigoureux  ctlice  t 
Pc  tancer  mille  -vcpux  four  aVoi^Dieiyprbpice: 
Mais  à'f;ph^^t  inTpirée,  ôck  fia«t  aux  Ckox , 
Ardente  elle  conceûtr  un  fait  audacieilÉ V 
Et  (ans  craindre  dt  voir  fa  .puircti  Aéftic  ^^ 
Expo  fa  (a  pude  ur  i  pour  (au  ver  (à  pkrrie. 
Pour  détourner  le  coup  preftd  lacerraflert 
Daui  un  bacb^rt  camp  icoie  die  p4  MflTeri^  • 
D'un  grand  pro)c t gttidétVat iiS^«*f  êktlttiÊf^ 
Que  (0ncpajr«ac  fa  voix»  6c  ftéàiméAcnt^Mtm. 
Elle ^a  (è  çammectre  aux  ôurragep  do  fort» 
Aux  inj&mei  $ffwu  d*no  iiiiDodtMf  efibrr» 
Fit  triompher  U  îtnguc  ^  Bc  4e  là  ttèfé  teAè 
Ri^pporta  d#^ics  unirelà  fupeibi  ^quefte. 

Avec  îe  ferme  Efpotr  un  Beffer Jeéne  *8c  h\fàf 
Par  qui  d'un  cmur  ardcmUSetg^ur-^ftoit  cndnri 
Ei^ouffa  d'un  Lion  la  lbrci(^ 
Fit  tomber  furie  champ  un'ueant  redoma^ef 
Abaticfouffon  £tr  TOfgncilieitkiiiAtiîs  >*  ' 
|£t  de  1  Empire  Juif  coukoftHaftfdeAihs. 
Maisçeluy  qui  du  choix  de  la  dextre  fupfSnte 
Porta  dans  Ilira^l  le  premier  diadème,     {  breux, 
Defefperaot  des  foins  du  grand  Dieu  des  Hc« 
Tenta  loilcttl  Çiià>\jx$  des  Enfers  reuebrèux  ^^ 
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Et  dittchmî  le  Iccoiits  d'une  Sôcderc  i^aii|i^ 
perdit  ftiA  jUi  »  (ba  (beptrc  ,  Â  ÊtTie  »  A:  £>n  tiM« 
O  l  germcé  dé  la  terre  >  6  fécondes  moiflbn^ 
Qui dooiO^ 46 r£%oif  de  fi ào^iû  U^/ùns,*  .^ 
Jliche  di  verfic^  des  oooirriflVfis  légumes .  i  mes? 
Vouiioftrtafib  mon  e€DOi>iiiiettk^Betnukvailll-^ 
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SECOND  *CHAHtV 
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Disjh^fs ,  cf  ir/  /rf ///• 
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QV«  letJottrirontcJlâri^ 
IWlet  Met". '../'' '    .'         /1  :•.,..  V-'    ■;  i 

EflmiUitettMaellh^omteM  co^ 
E  c  cachant  da  Soleil  k  trop  grande  fplefMlMr  ^  - 
TcmpeMif  la  Mmiert  y  êr  dony tant  um  «cdenfl 
Sana  titèndre  do  bit  tlieare  mQiof  ^d^rjie» 
Je  puk  ebandqiiM^tdeiiaaiiff  d^   ,  jk^jiJ 
Et  dantuA  air  phisitbrei  an  lleii  iîoiiii  firêq«ei>t 
Peut  donoar  aux  ptnfers  une  ample  libinrré» ,  y 

Leifleoradeceparterr«ooc  leur  beauté. ptui 
'.▼Jyf,  ..  ,  ■;  >     ■      •  •"•  ^  "^ 

Nebaiflanie^àintleùr  dief  (bus  Tàrdcur  esceffiv% 
Doux  aftr^de  la  terre  »ébloaiffante$  fleuri»     ^^ 
Qui  brilles  i  Tenv  jr  de  diy  erCcs  toul(urt  » 
Beaux,  jeàx  de  la  Nature  ,  un  ireht  léger  Ydisi! 

flate,      ^ 
Aimant  de  yoftix^ teint  la  beauté  dcUcatei  ^^ 


^ 


f  ' 

E^yo;as  fouffr  éf  f  âmbir  de  cf  i  chaftet  S^^kkl  > 
t^ui  n'ofenc  vous  baifcx  qu'tvecqtie  leurs  ib&^ 

X^amonr  pottr  U  beaaté  dcTroit  eftre  lonoeeëtc^ 
Comme  de  ces  doux  vtnts  rhiiéine  fremiflanct. 

O  l  papillons  légers  qui  fur  les  fleurs  crréf  ^ 
t>W  agréable  émail  comiAe  elles  bigarrés, 
Ai^q^pis  humbles  yers  rampant  parfluy  Isa  her- 

■   oe»>  -,      *^;. 

Mainte^aat  fc|idè|is  l'air  de  Ypaa2teafilperbet| 
Lliomme  de  voftre  fort  doit  bien  eftre  jaloux, 
Ouplftcoft  par  raifon doit  apprendre  de  tous, 
Qu  aranc  rampé  long-temps  tn  fa  demeure  baflêf 
U  dou  voler  au  Ciel  (urraSIed^KGi^ace.  ^^^^4 
^%  (bntïnvergertdéftiiîiîilk^^     S^| 

Et  (mitirantle  fucdiela^^^  >  m$^i^  ^  ^^ 

JPràmifcnci  tioVfens  Ti^^ albfc  &;  IVcilè. Jt    ■ 

QuÉi  ifftifit^s  de  U^  terre ,  4fl  i«qwîl#i  fc  dbtlil^ 

I^nclesblb^bay^^^  ni 

iJrampentles  mUbni  a|i|:^ll^p|$|^éei^        'i 

Lâle  raifin^  àouxauxg^rseiiikkqr  ^^  ; 

Qui  du  mufc  f  dans  le  gouiÇ  a  raniaflé  jTi^jiettr  » 

Sencdu  mur  échauffé  la  redoublante àtdeut** 

Ib  l  murs,  cruels  tyrans  de  If  4ûuçeNacatè>" 
_ui  ten&  èftendus  cesiruirs  j|y^  tormre^    n^  cl^ 
Soirceux  en  qui  Ton  void  des  noyaux  en(ermé$s 
Soit  ceux  qui  dans  Ictt^  centre  çnt  4es  pepint  f<(: 
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E(  dk  ûous  >  Âir  dt  nœtidis ,  contre  Vouittdi^Uccpi 
)[>f>iM;klittitk  poor  haftef  Ton  gpaft  8c  Ik  çèdiffi^ 
Du  Jk>^il  êc  de  voui  jenttiiie  double  ardéiirl  ^ 
C<ii  ttbfcs  d'autre  parc^dansles  cerret  fecondeq^ 
Jettent  en  liberté  leurs  racines  profoiideii'  ^ 
Pou^itn^ieuit  troi^  plufibru»  dcdaniÎMi^ 

".  ^m%  i  ^r  - •,' .^. V .;...       ^y  " Y--^'"^'!^" 

JM^dmirouhaic  leu^  ^éim}^) 

Le  frliit  qui  feplaift  libre  à  pendre  de  fa  bmcliài 
A  fa  coujbar  ptiu  tire  >ft  (on  odeur  plus  ft^tw  ' 
J'enteni  uH  bf  uic  eonltif  &  de  couM  de  de  tj 
Hf Im>  ftt)^  Jkaogdktiiij  attire  ip^itS'^li^ 
béjk  fanf iedlan|tt^«c  la  ttftei^cel^^  ^^' 

D*|ii)  autre  atbÉi  ftlli*  loi%  lÉ  Imcheroh 
PendUidocIia  abnaïui 
Lebc4fiàl^ijt^^ 
BtC< 


Auzji^lMlIp^  ;1 

Vu  Jràpk^t«  l'^^^l^^^ 
Que  tout  airbre  ^uÉ^ili  lont  itik^ 
Sortftraâcbé  du  (ti^  te  pùtt%  dans  les  flaniiii; 
Tremblés  »  ô  lâches  cœurs  »  ô  t  langui0ali|f| 
ameis  » 
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I 


-*-/*,5 


Jks  P^tés  Gt»f 


Kfàis  qui  de  charioé  ne  portés  un  feul  fraie  t 
Qui  tlesdiaiiifi  cous  les  |diifs  fudislà  noUrjrickfCj 
JSantxien  donner  pour  Dica ,  ni  pour  faCftttttrti 
A  k  cerrc  jactachés  ,  comme  ces  irbr^  Ttin^i^ 
Et  comme  eax  yainement  au  Ciel  tendtns  lt| 

mains» 
Sâatcofancerjamaisime  «envr^i  ontpenfëct 
Pour  aider  le  pupille ,  oula  Veuve  opprefféè. 
Bnvaincfpereaa  Ciei>  en  vainccaii  It  Ctec^ 
-teen;  ^ 

Sida  ces  deux  veHoi  TAmom:  n*eft  le  foolliefii     - 
Ot  Ctiaricédirine» infinie, 5c  féconde, 
^i^V.i^fi4àlii  ces  bras  Dvcfg^WÊCiU  WXX'h 
'  ■  moii^dist^ .  '. .  >  .'  ■"  -  r.  :  -/•!  ^  •  H  -'  '  -.  v  •  ■• 

QjuikiipiaiAredetlnttctd^wlon  ptdè^^ 
iC^t  font  fimiés^n  Tene  »  lie  fimt  cttefltil  tok 

Cieilxi 
OlI^eUeCkaricé,  c{uetes  fimiu  fenl  iitmableif 
jt^ouvés-i^buk  »  t  Tcrgcrs,  en  ponar  de  fimibkbiest 
Vant4»-V!Oiii^6lemén€  d'atoif  font  héi  f^tj^ 
Ces  atiica  penfèrs  que  Vons  ifl^»¥i9|»^ 

Mftîk  ferons  cet  orage.  Vtiêftaèepaidié      ^ 
D'uacfttibraM  pfos  noir  rend  ta. tarte  obfeurcieJ 
Ces  charicaUesèiiii^tlsi^lllp^t  d*o^  bruiifi^pux, 
y ietui^nt  gtdffir  ces  ftdtitli  ^^  fu'  ^ 
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TROiSIESME    GHANT. 

Des  rtfskfhye  ,  de  ti^t,  deU  TjC^tmiy 
df  Cor  iênsU  ttrre,  des  Baux,  desl^ris^ 
des  y  allons  i&  des  R$cherx.    . 
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E  $  S  A  G 1  II  $  du  Printemps  >  impttiiaf 


.-A.^ 
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Tancoftra&nt^Ig  tcrxe  âc  )e$  èfat  baflci  MWlf    ' 
Et  tantoft  élevéi  »  &:  voifini  oes  suagea,  ''- 

Que  voua  cftes  pareils  i  ces  amcs  vpiaeeip  ' 
Qgi  rangent  qtiel<)aefbis  daina  ici  plaififi  moA^ 

dainSf,,        ■    .  j..    .  ^'v-' >  ■         '"'■' 

Puis  s'élétéot  anC^elpar  des  irtfiiTpbrta^&vdat^ 
Mais  dottcks  lâches  vçsujtco  pfu  d'hewtt^i^ 

combenti»  '  .  •  :;' 

Et  perdant  Uvigacm»  dans  tes  vices  ret<mibctt{ 
Où  vous  représentas  la  douce  homilir^  ^  / 

Qui  par  la  crainte  fage  »&:  par  la  Charité  t^ 
£(l  rampaiitt  icjr  bas,  puis  danaicCiâls'eçipoft^ 
Parles  aileaqn« donne  UBtefpccaiiCC forte;  . 
L'Humilité  diibcsct  admîiaole  vertu» 
Qui  paroi0;  aux  hitmaint  d'un  cootage  abatii  l 
Mais  (^ui  i^ôle  (a  (ans  btttit  laie  de  les  œurref' 

bafTes 

Edorc  tout  â  coup  n^Uc  édâtanccs  gfaccf^ 


ij 
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IJ4  Des  Poifus  Grecfy 

Comme  ce  petit  Ver  ,  en  luy>ine(me  enftrm^ 
Qtti  durant  tant  de  mois  dans  un  cenxie  âbyfmé, 
Fil^  la  riche  foye,  &  riche  ,  &  d  un  beau  Ittftrc, 
Digne  d'orner  un  jour  une  Princcflc  illuftre. 
Maispourpcnreri  toy,  divine  Humihté> 
}é  dois  porter  mes  pas  en  lieu  plus  écarté.  > 

Tan^aimes  pas  CCS  murs  ornés  de  pompe  vaine. 
Ni  de  ces  fiers  balcons  Taudace  trop  hautaine. 
Sous  qui  mainte  colomne  i  Ton  rangfourcilleu}^. 
Icy  rien  ne  paroift  qui  ne  foit  orgueilleux. 
l*Art  eft  tpuiours  Tuperbe^Ôc  fimplf  cft  la  Nature, 
Qui  fembiefaire  tout  fans  ordre  i,  ftivanture  ; 
Mais  qui  fans  fard ,  fans  bruit ,  produit  de  toutes 

partSr.  '  r"''"^^--^ 

C^qui  nourrit  t^n  corps,  &  plaift  i  nos  reçairds/ 
Qui  cache  des  moiflbns  les  femences  fécondes  ^ 
l^c  de$  arbres  fruitiers  les  racines  profondes  \ 
Qui  donne  à  fes  vertus  une  obfcure  prifon , 
Qui  n'étale  jamais  fes'fruirs  qu'en  leur  faifon; 
Qjli pour  enfanter  lor  ,  s'abyCme  &  fe  relTerre 
Loin  des  yeux  des  mortels  au  plus>  creux  de  U' 

terre;  .  ;    -  ^ 

Et  Toufirantles  longueurs  du  travail  &  du  temps» 
Met  uo/tecle  â  montrer  fes  rayons  éclatans. 
I Telle  eft  l'Humilité,  dans  foy-mefme  cachée, 
Loiu  àcs  yeux  &  du  bruit  à  fes  foins  attachée. 
Qui  piçditant  toujours  les  divines  leçons , 
Produit  de  mille  biens  les  fertiles  moilTonf. 

Mon  ame  ^laiflbns-la  tout  cet  orgueil  antique. 
Çhcxchon^  rhumiUté  dalis  quelque  lieu  ruftique. 
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L'eau  forçant  des  canaux  Végayc  en  ces  prés 
verds,  ^ 

I  ^^  I!  '  -, 

Comme  marche  un  captif  décharge  de  (es  fcrsl 
Elle  eftoit  dans  fa  çefne  Sç  çnorne  &  languiflante* 
'Libre  elle  eftbabiTlarde,a<aive,  &  bondiflance! 
Elle  aime  mieux  fojaftrc ,  &  toujours  ferpcntaiit^ 
iPar  ces  chemins  tortus  courir  en  s'ébattanr. 
\B\c  aime  mieux  baifer  &  ces  fleurs  &  ceshcrbci; 
Qu'un  baluftre  de  bronze  ,  &  de  marbres  f». 
perbcs. 

Suives  donc,  ô  mes  pas,  fes  aimables  détours; 

J'aime  ces  lieux  fleuris,  où  nie  conduit  fou  courf! 
Dai^s  ces  riches  vallons  je  defcens  avec  clic. 

Où  de  mille  autres  eaux  le  murmure  m'appdic; 
Quel  bruit  de  toutes  parts  ?  Les  eaux  cherchent 
les  eaux. 

Aux  rivières  toûjouM  courent  tous  les  ruilTcait:^ 
Dans  les  fleuves  puiflàns  fc  plongent  les  rivière*} 
Et  les  fleuves,  des  mers  cherchent,  les  vaga«$ 
Icy,  pour  rafraîchir  les  poulmons  altérés,  [  fierçii 
Mainte  fource  jallit  fur  les  fables  dorés. 
Que  l'herbe  eft  forte  &  vive  en  ces  prés  folitairejj 
Que  je  voy  naiftre  icy  de  plantes  (klutaires  I 
Que  les  arbres  feiiillus  y  font  chargés  de  fruits! 
Tout  y  rit .  tout  y  joue  entre  ces  petits  bruits. 
Toute  ricbefle  accourt  dans  ces  Vallons  utiles; 
Quoyîles  lieux  les  plus  bas  font  donc  les  plus 

'     "'"•  fabailTés 

Qioy  donc,  humbles  Vallons  ,  plus  vous  vous 
l  lus  vous  tirés  de  fuc  dont  vous  vous  nomrifl"és? 
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ica  «|W  ttnincnt  icy  1»  gnitfc  4c«  <T(w|ttgnet! 
erlIHiïnfairaêscoftlïiï , Scellé  det^S^nes, 


conrcsparfi  Dieu  fait  couler  (et  grâces 
Pansles  «net  àz%  (xeM^xiïfyioHU^  pltlî  httCtt. 
^  Les  Rochers  orgueilleux  ^  àPf  Pj(Hmes  hei^Cés^ 

Qtri  (emblent  ii^ëMcetf  Ait^^Ci^f^"^^ 

Lurter  contre  les  flots,  défier  le  roorien^j^  " 
Eçtit  yoiricur  chefwde^  A:  die  viei    ^ 
Satif^que)aiMi8UitfnHt  ^    ^  ""  ^ 
Plus  leur  " 
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J^UiTclTecftféeoiléé.^ 
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EcrOrgtteil,dcD 

Otttet«4é1#l^' 
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FErpoir  votitt  ibc»« 
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jiji       ,\^t  r^ifs  Sfio::,  .    ^ 

DesfiecIciYousrouffiés  lesimmenfcs  IngaeofSt 
]ic^4cs  radcr&ifonf  lef  dîvcrfci  tïpxtïïtt.  *  ^ 
Tat(tD(t  le  çiùttdkVOU|  bcule  >  oui  i'orage^  vous 

mofulUe:      v         •  -  ^  ^.      :  .> ''f  Ici 

De  feuilles  tous  Ie$  ans!' Autonne vous dépouil- 
Et  tombent  i  yo^  {>ic4c  t  ibii$  un  vent  moiHbn- 

Tièur,  V         ' 

X)e  ^os  cke&  v^dof  ansia  ncbùfféSBc  Thénnfiir. 
l'impitojrjJik  Hyver  caotoftde  litiges  blahchtSu 
JDonnc  un  habit  tropiroid  i  vos;  mleiirrcs  braii- 
Puis  la  neige  cédant  a  Tair  qui  radoucit  »  f  çhes. 
l]^<KfmdegiG£éâdffi  toftl^  |dtire, 

^^oos  teo&s  vos  hivukvkàsi  pendant  qùèléfMi^ 

Vous  foùtcnés  ransb|:)||lr4'àilanf  de  tousles  têpSj 
tes  grêles,  les  frimas  «les foudres»  éciatansr 
JEt  des  fiers  Aquilons  kf  fosees  ^ôrgoeiltetif^s/ 

Où  font  les  coeurs  humains  5c  fi  font  6C  fi  liautf> 
Qui  du  fort  i  régal  foui&etic  lotfs  tes  atfai|ts^ 
L attacbe^idansles fers»  clès&ifol^t  les ràdefiesi 
Xa^en^des  honneurs»  des  phifirs^  desriehedTes, 
Et  qui  (ans  murmurer  pendaoi  les  mûi$  jour $f 
Dii;Ciel^«  mttifi  ^ue  vous»  deièaifdjpnC  hkooUtfii 
Qae;vcittft  inftruilés  bien  rame  Tai^  «t  Ckeé^ 
,  fticnnel  i  ..•         .  "  •  --y"  *':' 

De  quelle  |xart  il  faut  que  lé  fecours  lay  vienûft 
Qvp  îî  d'ennuis  >  de  maux  $  nous  iiotts^tmcoyi 
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Pitis  la  rade  cognée'éù  la  ierpe  retrûichè 

De  vous-  mefine  une  parc^quelqttHnutilc  branche» 

D  attcaDC  plus  y  ers  ic  G  tel  Ibudam  vous  vous 

haotfër:  *     ': 

Et  pl«i  par  yos  voifins  yoas  eftes  opjpreflTéSf  i 
Qoi  de  toslira^feuiUui  ferrent  le  libre  efpace  , 
Plus  pour  manter  ai|  Cielyoftre  effort  feramaffe^ 
Ol  ckeihes^e  grand  aife  engendre  tout  défaut* 
Nul  de  vous  iielc»oicni  fi  ikoit  ni  fi  mac , 
Si  fur  unlai^e  efpace  UpOttypit  entreprendre  t  ' 
Si  dans  leur  iibercé  (es  bras  pouvoient  s*eftendre? 
ypy  èes  arbres tChreftien  ,  dont  m  dois  biea 

rougir»'    '  •'.-^,.  ''v--<?  ii^-%  ':,  'i  ^-.." 
Qui  &%levent  au  Ciel  »Jie  péuVanc  s' 
£c  veut  •tu  voir  les  maux  que  le  trop 

ametnéf  .''■■'' •"•^■■•'- '^■■'  /•/  *  ■"■' 

Voylce  cUèfiie  qui^Me  ati  'tàllten  d*àne  plaine^* 
Dont  la  raeias'épar&  f^a  £e^  fpttkait  rampanf^i. 
Tiré  par  fiss  longs  fil^  tout  le  fuc  d'un  arpant» 
Quiiibre  cUnt  les  iirs  épànd  fis^  bratiehei  f  ectef f 
Qui  de  ion  ample  orgueil  void  lei  tesi:es^coàk' 

(^  n0fqnge«Alqti'éiQy»&nga:enxp<|ttr  am 
Nuit  d'une omWe maligne  àcequieroiftibualui^ 
Jàmaisf  ion  liurge  chef  vers  lé  Ciel  ne  s'élever  v  > 
II  ne  croift  qu'en  grofieur,  il  s'en  enfie,il  en  eréve^j 
A  peine  de  la  terreoft'le  ypid  s*écariani. 
Il  la  recherche  èncor  di  i^hrasquHleften4  -^^ 
Sa  cime  ii'eftjainait  ni  dtoice  a^pointu46 

Ec  plus  fa  branche  <^Èl»er8r plus  elle  efl^tartii|J 
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J40  0i$  fêHmOrfièf^ 

Ainfi  &ttà%  iet  pkifirf  vit  le  richeAdtldata?^^ 
Qui  n'aamant  que  la  Terre ,  a  le  Ciel  i  dédtth  ^ 
Qaiifaiif  que  nul  obftaicle  à  Tes  fofthijfi  ^^dppofci 
ErpAndfupcrbcmcnt  fcs  briâ  fijr  toutéifTOTc  t 
Qui  poiiflanc  les  At^t^  àt  (on  c(eur  iàà>îlf^A|C^| 
Jamais  ne  les  élcvo,  fc  toujours  les  eftcttdr*  ;  ^'^ 
Qui  virancpour  luy  fèul,  à  tout  autre  cft  tioimU^f 
Scniible  aux  voliiptés  »  aux  vertus  inrcnfible»'^*^ 
En  qui  tout  vice  naift  et  ttw  iiberré ,  '  * 

JE  i  qui  fait  fon  mat-hcu  r  de  (a  félicité . 
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Ç IN 021  ES  ME  CHANT. 

* 

*I>èt4  d$uc9HY  &  de  UfraUheur  M Jkjt^if^ 
dn^iérmisdil^fimmU^é:^  iêtêi  tîJféH 

f  û  à$  imx  déms  U  Nêtwn. 

■        '^     *         ■  .'  .  ..  .    ^  -.. ,  ,_  -^  ■_  .:  ••..•..:;■. 

V 1  î'aime  tme  noit  firaicKe ,  fie  fes  tonticrei. 

Lors  que  l'AJÏre  des  mois  en  admcit  les  dmifres! 
-^  Que  ce  Pidai%  fKmipccn  me  {woift  bien  plus 

beau  ,  i 

Quand  il  n'eft  édaiiré  cne  du  (econd  flambeau , 
Dont  k  douce  clarté  d  wt  rca  grâces  apporte  , 
RchaulCsnt  les  reliefs  par  une  ombre  pins  forte. 
Oad  miracle  ,qu*^enfemble  icf  règne  fens  bfuit 
Ër  partagent  la  place  aclejovAcUlHiitl 
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AttohfTQtrkt  e&aaitx.  oiid  idoax  calme  tfiftém 
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Jdf  j|ç  TQf  fima  terre  nue  Lune  fccoade* 

tcjr  le  Palais  merme ,  &  fi  clair  0c  ^beatt y 

A  içhef  précipité  (t  rcnr erCe  dans  Teaii.  ^ 

Ûl  tromperie  aimable,  ôVjcude  laNatu^e^*    ^ 

^ft'Ce  une  vcritc)  N'e^ce  <{o*une  peintare  r 

Enfenible  en  crois  façons  ce  Palais  Te  faitYotff 

En  foy-meriM  ^en&n  ombre «ik!, dans  ce  gràld 

miroir,'^.        .  "  «.  '        >'  ■  -•        "^-■\': 

Où  toat  tfii  l'enrers ,  où  coat  change  ^foftee» 
Où  les  combles  poinms  porcent  tout  f<^ficc« 
Plus  bas  jr  font  enoor  les  Aftres  ^lacan#^ 
Qm  femolenc  dans  an  lac  8c  tombée  èc  ÈotiÉà: 
Leurs  feux  y  (ont  rians  ^  s  y  plongeant  fiuif  rien 

critndile,  -  '    -'^^'\^-J'^.r  .  '-  : 


*-'     '  ■-.■  '•     * 


•y 


Eedéfiaiitleieatmdcleftlâairétrié^éfà^ 

Qiie  la  Naîttrréft  belle  enies  Ir  ates^lEi&tsr  "^  ^ 
Qu^elle  eftdiverfe $  aimable, 0c  donct  tncdWleai 

Arec  <|iiclle  douceor  condai€*elle  I*AiArdle  tf  ^^ 
Que  lé  iottr  dottcement  tombe  a#  fixage  Ifore } 
Avec  qoel  doiflk  progfée  les  faifiMir  8c  let  fiNÉtr 
Sonc-iif  Tun  après  Taiicre  •v^oeétf  ic.  ^oA^hè» 

Par  (a  mdme  diaiaceor  Ici  Planecet  apicif 
Tournant  d'iui  coéde  cours  f  noot  umblenc  iinii! 
■  mobiles*   .•-■      .•-■"''?  *  ^-Ç  ^----^  ■'■"•■■ 

Combien  la  &ite  left  doneiTi  iP^^itt  £>«  tpparéilji 
Amgyntaaxmoitel»  l'ayéi^  iîwtinicfil  y 
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JD  un  iniênfiblç  pM  le  condiiic  rinnoceitetf^ 
ta  Paix ,  la  Solitude ,  &  l'O mbre ,  &  le  Silence? 
Ces  fecretsconBdens»  muets  ,ayeagles  ,  Tgurd^ 
Pour  ûirprendreles  yeux^l'accôpagnenc  toujours. 
J^oux  Tuivans  »  donc  fe  ferc  ta  plu3,  ddttce  des 

chpiès»  {clo(é$. 

Pour  fc  couler  Tant  brait  dans  let  paapieret 

Quj  n*aimeréit  la  nuic^fic  fa  cranqaillic^ 
$dn  ombre  avec  le  your  d^fpute  de  beamé. 
Le  jour  frape  les  yeui^fon  éclat  les  offetife. 
X  ombre  leur  pkift  ,  les  charme  htcc  (on  kI» 

lUielle  fçavante  main  peignit  tom  icy  bas» 
Qj}e  dans  la  noirceur  mefinc  elle  ait  mis  taM 

^le  loin  de  vous  s'enfuit  la  trille  inquiétude» 
Poucf 0iM>re  9  doux  fiknce  ^  8c  dmlée  folitudel 
tçy  4^ja  tout  dort,  les  aigres ,'  les  oy féaux, 
Jtes  Beurs  ,  &  du  canalUs  taciturnes  eaux. 
Et  j*entens  feulement  maint  jet  d*eAU  qui  mtu'^ 
I>e  ce  qu'il  eft  forcé  d  aller  contre  Nature.  [  mufir^ 
f  ^Hiç  du Tout-puifTaut  qtii  t'empdit  de  dèucieury 
;yHature,  deskumains  &  lamere  6e  1#  fc^ 
Qjii  bénigne  produis  tout  ce  qu'un  cœur  (buhaitey 
Ahl  quel  Auteur  eft  doux, qui  fi  douce  t'a  fairel 
.  O  !  fincere  Douceur ,  pleine  d'humili<é , 
Dont  un  Dieus*eft  un  pur  vanté  fansvanité^ 
0 1  charmsinte  pouceur  ,*roatqcie  de  Tinnocencef 
Tubaïuvi^lccQuaQià^  { l'ocgooil ,;  Vimpatioticf  • 
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Mais  Ta.  Obifceor  àiniàblc  «  bien  fias  dé  /bdHite. 
Ojiwdelle  a  pour  fa  ùtni  la  Magnanimité. 
OS^nà  Ia  (implicite  n'eft  point  une  fbibleflè  : 
£c<)c(andeIleapoarmefeuneforftSagtfle.        "- 
JBt  rien  n'égale  encot  l'éclat  de  Ton  honneur t 
^nsjandllirnnraintErpoirre  fonde  fonbdn-heûo 
tUfndenDleu^(eiilemehteltca£bàatfêtirancet  H 
Certainci  du  grand  prixdefaperfcverancc.         ;* 
Ce  Chef  qui  pour  confondre  un  Monar(}ue  OQ» 
gueillcux,  *  u  ^^ 

D'unevergc  opéra  tant  de  faits  merveilleux/;*^ 
oui  fage  conduf  fant  le  camp  du  Prince  Impie»  *  -  ^ 
Par  faietme  valeur  do^farEtfaioDie»  ^^         ^ 
4!life  fiant  en  Dilbod'iâfi  moc  fehdirles  niefff  -  ^ 
<UU  nourrie  tant  d*Hebreu3t  dans  les  J^pres  ck^ 
.  lerts  \ 

<l!^  parlés  cMraifdtis  à*mfdXtéAéétÉihtVLiée$  ^ 
'  JPâc  tout  Je$  fit  iraiiM{iKnilï4étf<^ce9  oppofées^ 
Qui  leur  donna  de  Dieu  les  vénérables  lôix } 
Souffroif  4eces  iAgrats  les  itittrRiiirante$irant  /  f 
Endui^icd'un'citvur  tiouxleurs  fureurs  dépitées'^ 
JMeo^n'ilvift  poi^  fonéhefles  pierres  apreftécs^ 
Et  quojr  quHl  eut  du  Ckl  les  foadrtb  dans  (ei 

Pour  punit  jutirement  leurs  cormplots  in  humain!^ 
:  Toujours  il reprithoic  leur^inlotence  tn}uflre , 
J^âr  la  bouche  éloquence ,  6c  fa  douceur  attgu(ter 
L  agréable  Douceur  fuit  foàjoursl^, Bond*     ^ 
/.^'eftî^^mcde  U  Gfîcc^  ^  Ucla  J^jeftej  ' 
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ft  des  ycui  &  ikf  çqi^^Srittfek  cfiarnidî 
Toute  fi>rce  1  fc«  tc^w  tf  s$lid  ^it  ^eÛntM;   ^ 
Bile  abat  le  dipic  »eUe  eftciotle  càiîrroui  t        ' 
Rkiî  n'tàbcM ,  tien  n  eft  ban  ^  r  icii  a^éàieac ,  s*â 
ycftdoux.  /  [tciH^ 

Ladottpeurdanneaaxversce^ttifttitliBut  mct^ 
La  doaccttr  donae  aux  chant^  «  qui  mvit 

rorcittc.  \ 

Des  plus  rare!  parfums  la  douceur  fait  le  prix. 
I>es  ffi  andes  douceurs  noftre  gouft  <çft  épris. 
Le  (ènfible  coucher ,  plein  de  delkafe&t 
Amjr  de  la  doueei&c ,  fienût  dk  lacèd^t 
Chacun  par  U  éox^QW  fk  pkift  d'«ftre^flatéà 
Chacun  d'un  dont  Zèphir  k  plaift  d*ej^e  iVèiicé^^ 
jQttandoa  ardent  SolmU  iÎM^lprenddÂiif  les  ^aè> 
^nes.  '  {tiines« 

Chaptii  aime  i  i ivei;  a«i  (I^^K  Imwi  ^ct  &#> 
Pes  vewdcsdouHacistM^j  def  e#iiitfiini|  triomi- 

phani. 
paiu  la  naïveté  dei  $im9M4i  en£ulf  i 
Chacun4e  rinnocence  aisK  la  douce  imagé.  ; 
Chacun  des  gays  oylealix  aime  le  dont  lUKigii 
L'admirMilf  <l^c^u;  e^  hvm  d^s  maifo^r^' 
Eft  ia  force  des  Rois  »  eft  cette  des  raiibna,  \ 
^  par  ék  dans  l'arae  tntttM  (ani  y iolenic^ 
l>ar  cUe  de$  e&du^^  Téloqnence. 

par  les  dou<iei  nufieurs  toHit  coura^  eft  dbmpdi 
En  charmes  la  doilteur  futpatfe  U  beéaté. 

0 1  Pieu»gf«:  cà4owPçuiP  SUbkf  liinuamBM  àatUi 
y  erfç  ta  pureté  dans  nos  fiâmes  impure$)^ 
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lâtim&rtâi^fêii  1^ 

Et  notu  £u^c  hiurcottt  fdaifir  crimiiiei  ^"^    ^^   | 
C  0  mblc  nom  dcd^uceur $  ait  i2)oor  o tcmcK   ^  ^ 
Mais  dans  le  doux  penfer  des  heureufes  lamierèfl' 
Je  fens  le  doux  (otamtâ^  abattre  raes  paii|ii«rci* 
1  Que  ne  y  ieAS- 1 u  plûcoft^fomnieil  deiickitxy 
'oJd^iamcàfaniaifimHisouymâsleafettx^      I 
Paiiible  mort  des  Saints ,  qui  dois  eArc  faivie 
t)es  diviocf  douceurs  dcrimmortelk  vie  )        ^ 

Fim  de  U  hmmit  an  Sêlîtàire. 
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QVsxJLj  rapeiu  épzifft  ocmf^  Tak  léfarsf 
£t  Quelle  humidité  règne  detouffsf^ts! . 
]Le  Soleil  s*éloignan.t  fie  jii;<etendplus^  la  gloire 
D'avoir  fur  les  broiiillards  une  illuibx  viAoïrc.^ 
Tout  pleure  fan  dépai;C}l>ir,  li:s  roks^  &Jks  muri . 
iMefnie  on^n  void  pleurer  les  rochers  les  fl\h 

durs.  [  queSf 

iTous  cesliebx  pour  cinq  mois  feront  méUncoli^ 
De  n  avoir  fto  dckf  ^ilOt  Aas  JM^acdi  ojrftofv^s. 
[Adieu  ,  bcMix  fiçi^smokt  ^^pns  n'eft^  plull  fi 

verds^-  ■  ■    >: .    -  ■  '  •  .^  \^  _';,..•  ''''  - 

|La  ville  çft^in  abry  4mil1iaciscttr  des  lîyvcts. 
Maintenant  iç&$  $eiiGi  h  KJyrç^ft  li^poattféi:. 
Qnel  plftifiî  de  fi^lpc  AWbf  «oàfMm  ftioiiillée) 
Je  ne  voy  qu*4  I^Cgl'Ct  fef  >MbiOl  fitpiM  &IUUas. 
Les  vents  leur  font  lagiifrce^fc  ne  loi  Aatent  plus. 

1  N 


^ 


Q> 


î^^  Des  Pcltes  Gmsr 

Je  ne  voy  qu  à  regcetces  coiileitrs  diffiaremèl 
Donn  L'Aaconne  Ions  artptiiit  les  feuillet  mou^ 
/;rantc«/  .  ,^  .^'.u.-. 

X-eur  beau  verd  ^  riant  tout  i  coup  s'cft  chatigé 
En  jaune  »  en  amarante  «  en  ronge»  en  orangé. 
Dé)a de  leurs  raxneau^iç  la  plufparc  defcenduès , 
ScHiffrentun  trifte  fort,  ,  fur  la  terre cftenduês. 
Où  viles  5  fans  repos  t  elles  fervent  d'ébas 
Aux  cruels  Aquilons  qui  les  mirent  d  bas.    * 
Ainfi  rien  d*agreable  en  la  terre  ne  dur e» 
Ni.grandeur,/iipUi(ir  ,iu  beauté  j  ni  yerdure. 
Lës'flat^urs  les  plus  doux  deviennent  eimcmis: 
Et  rien  dé  permanent  icy  bas  n*eft  promis, 
ïj^cfperons  que  le  Cielj  dont  les  lumières  {àintes] 
broiiiUards  ni  des  nuits  né  feront;  point 
efteiutei. 


m»t_VHM     II'   I  ■  '  " 


HORATU    EPODE    VIf.| 

£xecr4th  hffi  civilis, 
VO  r  qnê  fcdêfii,  mitis  t  âMtckr  ékktiris 

Purnm  mcéimfU  éiqmt  l^ifiwtê  pffer 

RémémmMftismnnti 
IntéUms  Mm  SritMtms  mJefimhM 

SéCri  e4t€9$éU9fS  viiy 


ï 


abtt- 


ang£ 
dues, 


are. 
ntiis: 

faincesl 
point! 


vuj 


'r* 


Neffftbic  iê/fj^mi^s  ^nitfmk  Uêmibm 
f^ftéjfidm  mfi  indiJfMrferis . 

Ancmlpét  Kiffin^m  éUti. 
Tâcentj^  &  ordpâlUr  d^finficit^ 
MitÊtâf^M  per$Mlf^fiMfent. 
Sicefii  dC9rbdfd$dKmdniYdgmnt\ 
,  $(Sfl$Êfjmffrdtfh$d  mets. .  ^ 
F>  iwimir^i$^ftmsiii  im  témm  jHemi 

0^iUms  ir$$èr. .    ,^ 


' 


kl 


■■■•>. 


JRÀDUCTJQM  DE  JL^ÔDE    D^HORACE. 

Br$$tHs  (^  Ca/stfs. 


*>.  ..«  «  * 


paoE  VII. 

Oil4i^i>oà  cottr^roosi  Et  f^tut^ 

y   .*      Tiréi-votu  vosépées^  ? 

A^és  le  faog  latin  a  les  cérrts  trempées  ï 
Afl2s  il  a  ron|îy  Uii  eaux  : 
.  ^  jur  vaincre  l*«l^M£( de  u^  fiere  Carchage: 
I  Non  ponr  faire  tombe#(bas  votre  ardent  courage 
Les  Bretons  indompcès^oules  vaillans  Germaif^s. 

N  ij 


V 

^     « 


mSs  afin  qa^jidbéarMtkl^ 

Rome  4c  Rome  ibk  rtfcktel 
Ecfoit  enfin  Aiàmté  %y^  SnfHij^  miteH 


>^'> 
«  ' 

» 


.» 


Dans  les  bois  ^carrei  »  t>lr  ne  YOéd  ^S  bitpf 
Aux  loiips  ÉMre  la  wri»rh^^  ^^  ;  *^ 

Les  lions  aux  liôtis ,  dans  U  t|bil|^e  totte»       ■ 
NefbBtfoiac  fenrit  kw^ii^^     ^ 

Eft-ce  une  afprc  donttw»  |^U»>  ^tvous  ir- 

.^atlws.  Ï^Wherépoàiî- us  ont  periltt  te  fens. 
ROfnaifl]i  eMtrd  ROifaiink^  imHMiftt  leèè  >^ 
De  Remus  meurcry  ^ar  fon  frei»    ^^ 

Noiii^  fi^tolia^n  fofètft  lies  ihiit^ 

Frânfis,  &  ^nt  UêÊt^^vm^ti^  $méigntr  qui 
ntfin  diOiêH  efi  émffifnjrie^  4m ft  mhU  »  é  ^ÉflJ^^ 


I* 


Nift* 


N<^|e^iftfe;dBia  le  tombciMl 

Pallirifèee  déd^ 

<^<^R)C^KI|^^^  liomil4  Valeur» 

Ne  la  ooiiiidifloitpas  encot. 

Sans  èDe  reg^jLjp^ 
Et  rondqic  bicn%^|^<  lôrs  que  de  TEnfer 
Soi  cirent  les  lardns  >  k^eurtre ,  8c  rinrolence» 
La  Farouche  nafquit  dans  un  liecle  de  Fer« 

Niij      ^ 


Nî''^î 


\ 


É^,. 


/  ' 


IJO 


'&9 


^  ■* 


■»    .  .<•   # 


..) 


ErroieiA  triftts  «i  ItogaSten^its     ^  ^  - 
La  Gucrnc^  p^w  ,  po«r  feàui^r  VpSioj    - 
De  fe»  Soeurs  ihipuifaflTej/^- 

Son^courage,  aux  Monftrcs  fatal , 
Du  fieclc  employa  le  métal, 

eu  .^*"*«f<"»«*  i  «l'aitre»  diarWeJ.  "  \  T 
EHe  ola  f<  comiBeiete  aax^injarcèdttrott;  i^ 
Et  fans  peut  repooffi  I«.ai»cs-piiï  i»:,  aftne*;: 
L  audace  par  laudace  ,  &  k  tooiii  païf  la  mort. 


T   T      -%•        4. 


Exercice  mêlé  de  ol«fir  le  d-fcprreiif  j/  "^ 

Oàl.on  voidia  Vcrture>ind«i :irp«cor,H 
Et  la  Gloire  à  rOttkragciî    . 

oui  femcs  d'illuftres  appa« ,   * 

Pour  faire  courir  au  tr^pa» 
»     ,.     '•f*  *"»«!<:«  plusilwroïqbjïf  :'':;;/!:  l'a 
Au  I,cu  d'cfpics  dote,  .  véuxCtà  «hïdre  nos 
champs  ■', ,  ;  .  ;?  j.\ 

Hcrlftcz  pour  jamais  du  ferde  tamde^icquVs, 
tt  perdre  tapt  de  bons,  pour  perdre  lès  itcchanjî 


r4 


G 

De  ri< 
PlanC( 
qnahd 
Tomb 
Et  bri 
Ou  le 
Dans 
Rieni 

Une  < 
Ni  le 
Il  n'c 
De  ni 
Dun 
Il  rcc 
qui  le 
Amis 
Et  Icî 
Et  le 
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Lâiins  &  frMfêh. 


ift 


Xi. 


{jùttre  oie^fonr  eftu  fimfïiHt-X  celle  £  Ho 
racequieftfimràitép^httieM^yxm     . 
' .      &  tcnaccm  ptdpafitî  virùn». 

ODE. 

GE  t  V  Y  de  qui  rame  iâcrepîde 
En  Dieu  feul  a  mis  foQ  cfpoir  VT 
De  rien  ne  fe  peut  émouvoir , 
Planté  fur  fa  baze  foliée  : 
Qiiand  il  verroic  le  firnumenc 
Tomber  fiir  le  bas  éteinei#»  # 

Et  brifer  les  pôles  du  monde  » 
Où  les  monts  fe  précipiter 
Dans  les  profonos  goufresdf  ronde» 
Rien  ne  le  peut  épouvanter. 

11  ne  craint  pas  aue  rien  Tabatte» 
Ni  le  foucy,  nilà  doulSl 
Il  n'eft  furpris  de  nul  malheur: 
De  nul  bon- heur  il  nefeflate. 
P*un  vifage  toujours  égal 
Il  reçoit  le  bien  ou  le  mal 
Qui  roulage  ou  trouble  (à  vie  » 
Amis  y  ennemis  de  (es  mœurs  » 
Et  les  traits  malins  dç  l'Envie , 
Et  les  loiianges  des  flaCf^uts. 

WW^  ^,  .... 
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■.^PIp' 


^nb 
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^ 


^ 


Et  Je$  oragci  obftincx, 
D^s  vicipc  c6e&ct  enracinez 

Atwqucnt  Ici  fublimcf  teftei . 

Aiîifi  la  greflc  valncnaent 

De  (^%  pointes  de  diamtnt 

Frape  la  roche  Capharéc , 

<l!n conftantc, &  d'an  kc^ni parcH, 

Rcwit  le  Zephit ,  a:  Borée , 

Erlapluy^fc  Tardent  Soleil. 


mm 


4 


Mais  celuy  doAt  l'efpofr  f«  fonde 
Sur  J  hônun*  toujours  ineondant , 
Dans  un  foible  vaiflêâu  flownt, 
Sr  croit  feûr  au  miUro  de  l'onde. 

LAu.  le  Ciel,  le  flot,  &  le  vent, 
Tantoft doux,  tantoA  s'émouvant, 
Ou  le  carcflc,  ou  le  menace. 
Ma»  rien  fur  l'hUmide  élément 

Ncft/itraiftrcqueUbonace. 
Qjii  le  trouble  dans  un  moment. 
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^ 


rUtfAs> 
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^ 


j)ts  ftuvenîrs^  4tf  mretiens^dOsertMie. 

X>  B  A  V  T 1 2  mort dlci  &  chatigeaiitcif 
JOj'àtflity  TOt  imàx  attntiti  trop  toft  &  trop 

Içog-tcmpt*  '  •     ^  ^  û^ 

Vaimay  trop  coiiftammeiitYOïcfpritîimcéliRàfir 
rcus.pouf  de  vaini  ob|«tf  da  Hàmcs  ti?ofi  Ifï 

Ah  t  que  jct'aimty  tard  ^immortelle  bcautfT 
Splendeur  de  la  Divinité ,  \       ^ 

Dans  ton  eftre  éternel  toûjonri  inaltérable; 
le  rfaimé  <ftte  tof  déformais. 
Beauté  fidèle  autant  qtfaimabic , 

Dont  l'éclat  &  Famour  lia  finirbat  jamais. 


<■■  w  «. 


fitt 
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auanlÉ  je  rcpalTe  eh  ina  mémoire  ^  r 
Tous  les  pèche*  otie  fày  commis,  .  ^ 
Parmy  les  plus  hofliteux,  Hf  ic  doux  ennemis, 
Dont  mon  cœur  infôleût  fait  encore  fa  gloire.  ^| 
Le  doux  pcnfer  m*ehjrate,&/c<icrain$le  defirr 
le  fens  combattre  en  moy  rhorreur  &  lepIaiCr^ 
La  Grâce  &  la  Nature.  v 

Charte  de  mo/,SeigneUr  ,  cetraiftre  fouvenir. 
Car  moname  attachée  1  cette  image  impure,  i 
Se  plaift ,  malgré  (a  crainte  ,  4  s'en  entretenir^ 


«XI 


-V 


Ï14  I>és  Pûtier  Gmsl 

rcntrctichdubcaufçxc  cft  coûionrsrcaouutli^ 
Bien  que  pour  Ta  matière  il  ait  la  pieté,  ' 

II  nVft  point  fatis  tcfmetité.      '         '  ' 
La  plu/chaftc  rcccUe  un  chU«n«  inévitable; 

Sa  faintcté  m'aflcure  peu.  * 

De  la  4*:eté  fpefine  on  void  fortir  du  feu. 
le  fer  &  le  caillou  couvent  des  eftincclles. 
Au  travers  du  çilicc ,  il  fort  du  fond  du  cœur  ^ 
Çh dtuacfete| divers  , des flamcs  naturelles,  ' 
Pçnt  nulle  aiiftcrité  n'empefehc  la  douceur. 


•w  ■^'i 


t0ur  faire  voir  incore£Udim«ttde  U  P0JU 
•      Latim  frrfiip  Uprmfoife, 

StANCe. 

V 

Cy  s  T  luy  qui  fit  les  vaftes  mers  • 
Et  qui  de  rélemçnt  foiid«  ; 
Fonda  la  bafe  dans  le  vuide 
Du  mouvant  Empire  des  airs. 
Il  nous  foûmit  les  animaux. 
Les  hoftes  des  bois  &  d<is  plaines. 
Ceux  qui  nous  veftcnt  de  leurs  laines,  "" 

Ceux  qui  fecourent  nos  travaux  >  ^ 

Ceux  dont'  l' aile  perce  les  nues  • 

Et  ceux  qui  d*écaillcs  couvers 

Fendent  les  routes  inconnues  ^ 

Dm  profond  abyfme  dçi  fiiers»  ^ . 
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^ 


■\, 


e<louuI>l«: 

é.  ■■ 

ntablc*  \ 

feu. 
Iles, 
cœur  y 
elles,       : 
iccur. 


f*  - 


\- 


lâtiUs  &  l^un^Hs. 


ii^ 


\    As 


YiityêMfieêt  quifâtUy  é  qmfetà  jUpf'Ji 
OvitU  4  mieux  fàh  fsrltr  tes  ferfin»^^ 
chdnries  en  fledrs^  Ceft  U  vioUUt  bien 
humble  ,  f»i  s'effre  i  lulie  four  eftrt  un 
dèsflfmsdefACourenne*  .,1 

FR  A  K^  H  B    d'AmbicioD  je  me  caCM  foitf 
rhcrbe,  :'  \ 

MqdicAe  eaiinÀ  couleur^  mo<iefte  en  mon^jouf. 
>l^i8  fi  ftït  voftre  ftontjc  pais  me  voit  iii>  Joîiti 
La  plus  Ha(obl(^«sfleaf siéra  kj^iosfiipeirbe.  ;^ 

Commememinide  U  ftitmert  lEfiftudes  lie* 
rèMfs.dOi4de^  fMrfain'  vrir  fétch 
ichiniUhiHiMti$Jt^i/friP  4(  ets  Epiflres, 
^  s'il  tH  fi  brillant  que  les  Poètes  Frâi^ 
cois  ne  pniJfiintUmAisUsigâJer.  { 


^ 


Ex  Pvidij  Herotifaqci  libro  EpiftoU  prima* 
PENELÔpi   VLYSSI. 

ANC  tHâ  PiHêlapê  Un  te  tihi  mittit  VljJfiÈi 
Nil  mibi  rsfmkâs  :  âttêmen  iffs  vené. 
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1 . 


1 
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\ 
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Tnj4  fdett  emil  D4»dis  iwifa  fi^Uif. 

Nte  ^étetfr  MrJas  in  rtltaà  Mes.      '    ' 
me  lmikijM4re»t$  ffMhfsmfMlbn  ntOtm  l 

QMMdo  igt  nm  timmigréviwéftrituU  v*rhf 

e:;  Ji  Miit^fiUitkiftndtàmmtiémtry-  a  'I  '  f 
/*  Ufingebàm  violentes  TrtMS  itmns.  '  ' 

.-.■.'  Nékist*  im  JftOm^fétlkditfimfttt^Mm. 

SâHffiimt  TlifeUmus  LyiiMf  teftfeetrM  Ufm. 


-'I  >•  '.    *       v. 
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far 
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^\v>  ■-■ 
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lirit  r 
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m 


1  ..  ^ 


*^. 


V   -< 


Latins  &  Pù^fëff.  iff 
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TRADVCTION 

VERS    PO VR  VERS. 


Pmeiife  M  f^ijjfe* 

Pe  H«  t  b  *  t  Vtfcrit,  clidr&  tirdif  VlyHcC 
Maiit he  tAç  rtkHs  point  :  y tenfînir  moi 

Tr»^  cft  ^trititt  cfiffrt ,  des  'Grécàuesia  tttrtnr» 
Mtu  fon^ri^vmWtNil dclttjr  de  àoftrefreQtf  ^ 
A!!«#d  vers  Spàf  tô  vogtioït  le  Trbyrti  àdtïhà:^ 
Pourtjuoy  neperic-il  lous-  la  vagttc  eontàtiteV' 
le  n'euflepas  lenty  tant  de  cruels  ennuis,  : 
Ni  les  longues  rigueurs  &  des  jours  &  des  nuits^ 
Ma  main  tronripani:  Iç  ceiup  ne  feroit  paslafTé* 
Sur  ma  toile  enrrepoift;  #c  tant  recommencée^ 
Mon  tendre  amour  i|NGittr  toy  plein  de  timidité. 
Me  peignoir  les  dangdSf  lus  grands  qu  ils  n*ont 
ciftéî    . 

Mcfaifoit  voir  fqr  toy  fondre  toute  une  armée; 
Au  bruit  du  nom  Heûot  j  eftois  froide  ôc  pafmée. 
D'Antitbque  la  mort  me  donnoit  de  la  peur, 
Q^ndonmc  racontoitquHeftor  fut  ion  vain* 
4jucur. 


1 


V 


1 


^and  Pacrocic  mourut,  couvert  dcfa^CessM^mcS^ 
^nïcié  la  mort,  diroit^jc,  il  n'dft'râe ni  cKarmcs. 
^uand  fut  par  SarpedoiiTlépolcinç  dompté^ 
£)e  riouuelies  fràycur%  mon  cœur  fut  agité. 
Enihi  il  quelque"  Grec  tomboit  au  bord  |tt 
•y'JCantc,;       '.    ^   ■^'     '.'   -^  /    •.   ;         1 
Tout  le  fang  fe  glaçeit  au  fcinde  ton  Amante. 

yoiU  comment  Ovide  fditffcrin  ttme  frineejfe 
sfinmarj  ,  mdis  en  termes  encêre  kiemplmsfétti' 
^mes  ,  qui  feroient  itifupêrtàbUs  0m  vers  Frasifoisi 
comme  en  difdnt  La  LANCBLYciiNNe  ^fonr 
Aire  S AKVtDov\&en  iîféuit  MiMce c^^iïi, 
four  dire  F  A  t  r  o  c  l  a  fils  de  MBMœei  vs. 
yôicy  une  Pièce  Frdnçoife  ^tii  fuip  voir  comment  il 
font  ferler  k  une  Hfroino  ^  {^  comment  ilfâmtU 
faire  ferler.  Etfonr  juger  fêr-tkji  ton  font  efieter 
MO  kl  Ftdnfois^ijfent  nn  jonravotr  Hn^émM 
tffritfm  Ovide.  '^     ' 


/    il 
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LâiiMs  &  FrâMéis. 


csarmcJ, 
cfiarmes, 

ré. 

bord  ^11 
1 
nante. 

P'rimcejfe 
irnspéin- 
François: 

me$ti  il 

IféUttU 


^H 


LA   FRANCE 

•      .  ■  -  ■  C 

'  ■.^.^  ;  A.   LA^  ■ 

RElk  E    REGEMTÈ, 

Lors  de  là  G^i^rre  de  Paris J 


STANCES. 

«  ■  >^  • 

V  AN  D  an  fort  envieux  des  armes  àtê 
François,  '    ' 

Pont  s*eftendoif  par  tout  Theur  8^  ^ 
renommée, 

Pour  relever  l'elpoit  de  rBfpa^ne'aux  abois^   ^^ 
Eut  au  cœur  del  Èftac  k  difcorde  allumée  y'  ' 
A  M  )f  B  »  qui  des  Mtitins  conceût  de  fe  vanger  f 
Dans  une  (ombre  nuit  vola  d'un  cours  léger 
Auréjourannoblypar  Tes  couches  heureufes; 
Et  quand  TAurore  un  jour  vint  chafler  fonrepb^» 
Son  rideau  fut  ouvetC  pat*  les  mains  vateureufes 
D'une  Guerrière  en  pleurs  qui  liiy  tint  cespro^ 


«I  de  ^raes  Enâctmt l'int|Nert«lffi^       :     *^ 
-Voiries  fe^prresTotnpin,Us  coaroiinei  brtfôcs. 
Jçiuis  la  noble  France ,  àaui  ton  jùfte  Efpoux, 
I3|res  dcoics  6c  des  miens  ^akiiienc4a|)b^t  ^    . 
*nfi  Iditf  pai'  fori  brastes  bornes  IcendaëSé 
Avec  mon  propre  fer  veux  tu^ercer  mon  flanc , 
Et  voir  en  un  moment  mes  cbnqaeftes  perdues, 
P«ur4j«i j  ay  tépandu  taw  d'or  j  &  cAnt  de  fancY 


t^ux-tu  qu'en  un  moment  ^orgueilleux  Eftran- 

Se  relevé  par  moy  de  (a  langueur  extrême  r/ 
^Qg$  je  préfère  i  toutlèfoiA4e«e  vwgffy* 
Tt  ^ûe  de  coûtes  parts  j'arme  qi^atre  gaojMiicfitiet 
P  irOi  I  s  t  où  tu  regnois  avec  tiuu  djc  i^leaultnr  ^ 
"Aclioquélerefpecbqu*!!  doiti  tagcandenr» 
Et  ton  ame  icritée  oi^donne  qu'il  p^riffis, 
Maiip^rdonAcauxcfani^rtf  >die  £i  t«metité| 
Et  calmant  ta  coterct  a{^prca  que  laloftica 
I^ardonue  tout  aux  coups  deUn€Sccflaé. 

*  ■ 


Mes 


brîfifcs. 
L(poux, 

» 

lanc« 
rduës, 
e  fanjj^ 


Eftran- 
c  ?  / 

ncfmct 

ir, 

ïîi\ 


.ui 


^  .  i  ,-'■  ;  V.. 


Le  raurmurc  oiftnra  l'Audace  ai 

Et  del*Aadacc(  enfin  fe  ferma  cette  injiire. 
}t^  qMiÀttilÉb|;Mramysliiiiffraidè^ 
Le  ftcTpeAteiiMAcaif^^&InsxiOf  ^^^^^ 
Ta  vetf aioet/ttèaffeminir  anDcriew  dtufe. 
£c  ni  pÉttf  lfri(9flBa^bmtiit  jaÀf  «kyotfy^ 
S^toiitnco^foa  Àe  JiQiicr  ikd£d!oiif  botiielit  clofé 
Dcfavourônt  par  toi%;|H|.||M(î<  ^^  deûslpoic. 


Ki^iïîl 


QSPT  ^  j^u-ttt  bicifi  laiflcr  met  farts  i  Ta* 


»  •  » 


Pj9a2ià||fiiifaleÉd(«  ailere?  w  Veopbumierablc  V 

Si  ip  limbi»  J>e4Mliié^ 

Que  fit/e^ainia^oi^itiiiaeent  daiSoajj^ 

TaQf  de  ichflioiur  fi^^tiy  4iirpria  f  ar  ton  «Mparr^ 

A  k^m^iéadowenii^il»  avoir  part  t 

Tans  d'enfari»-^^  Tteillsbds  >4feifi>^4a  >  tc  de 

•  fillc^t  '■> -^''^  "  ''X.':-    ■••-.■    ''^'.rv^  '  V  "^     ■ 

Et  ppnr  quelques  Mutins  qui  c*ont  aigry  le  cœur, 
Fautvil  qu*jia4niUiofi  d7iimocentes£uniUea 
Sentent  également  les  traits  de  ta  rigueur  ? 


Mes 


tÉÉÉ 


'^ 


A  N  N E  ,  je  tay  chcç<HMé»(|ntre  niës^ EnMfàf^, 
Pour  te  faire  porter  mon  royal  dùdftmei 
Et  je  t'ay ,  par  Cechoix  »  taal  m«»^j^^        fou. 

Qui  pbuvoient  à  leur  loy  te  roûmetir^  toy. 


Taxe  rendit Fraiiçoife>  «t»ian^r  demiént f â  foy. 
Que  pourrots^ta  de  pis?iéoi«DArotr  céntié  boy, 
Quand  encore  en  tonéc^tirftt^&rots  Ërptgnolc? 
Voy  les  m  icûs  par  ton  wàtû  affiegét  par  les  miens, 
Mes  Tcmple&  profanes  i  meis  Boorgi  qae  Ion 

El  le  cruel dcgaft  du  teftcâe  mes biena. 


^ 


A  ces  juftes  difcoars  la  Reitie  treffiuUîe^ri       , 
Sa  joue  en  mefme  tîmps:  fe  fil  rbirxëntgâ&uiti 
Des  larmes  de  tendreflê  bameélér<Jtit  foa  Uty 
Et  déjà  fe  montroit  fa  bcmté  renaiffitme,'    » 
Quand  lin  Monftre parut,  ieiçanciinfatix legarJ, 
Et  couvrant  avec  loin  fofus  un  mappis  de^fard 
L  effroyable  laideuc  d'une  noire  Fade. 
I-a  France  3t  (on  afpeâarrefta  fon  difcoursr 
Les  plus  fagcs  mortels  la  nomment  Flateric, 
La  (uivantc  ordinaire  &  la  pcfte  des  Cottes.^ 


ISiwtI 


T 


li  foA. 
3  coy. 

'^\-  : 

fâ  foy, 

'  teoy, 
gnolc? 
miens, 
le  Ion 


^ 


Kfiuitè. 

r^^  •  ^  ■ 

egarJ, 
lerfardl 


Latins  é"  Trânféh .  i6 

Pour  g&ftet  les  cfprics ,  elle  i^'ignore  rien, 
Elle  approuve  fans  cède  t  ellefouc  »  elle  admire* 
Le  viiag^  d'amraf  coujours  f|brme  le  fién. 
Elle  rie  %\\  eft  gay ,  s'il  pleure,  elle  foûpire. 
A  tout  elle  applaudit ,  iaas  fujec ,  fans  repos  : 
Tantoft  paufie  un  amas  d'inutiles  propos, 
Tantoft  tMt  la  fçavante  en  raifons  politiques. 
Puis  elle  arme  fon front  de  mafqueadifferensi 
Forge  cent  palTetemps  des  miferes  publiques» 
£c  conteatc  coûjours  les  preiUes  des  Grands* 

A  toutes  paflSons  ^Uf  ptcfte  la  miin  i 
Elleattirelesfeuxtuulieadeles  efteindre: 
Toujours  donne  aux  cruels  un  conteil  inhumain; 
Toujours  donne  aux  craintifs  des  matières  pour 

craindre. 
Toujours  prcicho  Tepargne  aux  avares  efpritSy 
Aux fupei^beSiy  Torgueil ,  fitles cruels  mépris , 
Aux  trompcpirs  s  juix  ingrats,  la  lâche  per'fidie.  J 
Par  fes  fauilcs  couleurs  tous  défauts  font  cotl^! 

versr  -  *  i 

Et  pour  plaire  toûjjiours  9  jamais ,  quoy  que  ronj 

die,    .  „;  \ 

Elle  ne  fait  paroiftrt  «n  (cntiment  divers*^  j 


i^ii^ 


OiJ 


MaRctne,  dicccMonftic,  es  tUflcxiWdtncot 
Aux  timides  coo&illr!  iquc  la  France  te  aonnc  ? 
Suy  les  forts  feminieBs  qve (brun iro&e d'or 
Doit  méditer unchéf qui  porte unetouronUe 
li  faut  toi^mmaler â  ioa  autorité. '^f    .  ^         , 
Par  jufticeTil  Ikut  pordre  une  ingrate  Ci  r^ 
E  r  que  fur  fcf  parex  par  tout  le  fiwt  roifrelle. 
Vanec  par  mille  maux  le  mal  qàVUe  a  commis  \ 
E^  piucoft  que fiir  toy  reguc  un  iîi|et  rebelle» 
LaiîSi:  fur.  tca  fiiiccs  icgner  iai^fi|uvDiais. 


•   :t     ^ 


■J  •  i      . 

Oiiy ,  (aifl«reiey«r  f fiiran^  «bats  : 
£t  ae  %  plo»«nr  4|iitU<«r(«^«rttt' 
Le  mal  qo  un  peuple  (est  par  ton  jufte  défixi 

Ild<»ric»drafe(lMl»,^kv«wuifrtni4r»bl6.  ' 
Ii«Awl«4  ton  cowAHik  Itk^fiKUM'ksiniiiransi/ 
«t  po«c  «icauuiwaer  pës^pMW^  Mi^ioap^le , 
Par  kfa^ ,  par k  fer ,  perds  cent  mille  innocens. 


*  ^  ^  j 


^C- 


i  ■ 


Ce Koutfie deyoranc  t  C€  ventrr à taQCiic' b<HU 
.ch^*  w._^,.,^-- "'." -  •■  •  -  -^ 

Il  touriicra(btkUkii!»  aKnaceii£»oacfae9. 

Ec  quand  ce  ildiiplcttivfics  fondrait  maintenir» 

LePniiet<{ttti«icit  JcsîfaiiCTbiaiptttitTr  <    ' 

Ils nofeffDOC forcera  cedoaublecncettice. 

En  vain  le  dcrcfpoir  les  aora-t'ti  armez.        ^      ^ 

Au  hcttttikceLÎsai  ikitemiroiic  de  crainteé    •  ^ 

Comme  lâches  troupeaux  dans  on  Patc  tnfoimez. 


VafwB 


'      -.tr 


■''JT, 


ti 


Princeflfc ,  la  ▼angtivticè^  un  jufte  defir. 
Piive  cette  Cicé  de  vingt  on  trente  teftes. 
Pour  les  perdfc;^  peia  tûèi.  ^iifin  ilfamchdiffi»"^^ 
Ou  pcfdiie  la  ^Coiiraiiac  ,  ou^pcrdve  les  Ckui? 

-  qucftet,^,.  <  -  ■"'"' 

CojKce  im.C9Ï{MadcnxUé  pour  deftmtreees  lofa^ 
AfTcmbleen.iwittLCOfpiieKftede&Fimç^  l 
Pqcte  a  fafiereKiUMboe  mt  coup  <pii  la  xeprifoKU 
De  peur  cpTdswt  aecabb ,  il  Ictaitafiçvlak  x;]<l 
Poar  les  cciaicsd'Eftar»lademêficceftiui  crim^ 
L'cxcmplcdcsAnjiloisccdotiéincttcaihkrr     ^ 


,  h  :  .4 


O  iij 


>H 


TT 


^ 


:  Ttf  toy ,  Manftrc  inltcDd»  dit htuncc  en 
..       courroux:, 

Pefte  des  Souverains ,  boute-fea  dcteftable  » 
Qui  portes  à  Tatgreur  les  efprits  les  plus  doux» 
Et  qui  de  mes  malheurs  es  la  feoic  coupable. 
Par  roy  Ton  a^perdu  Tordre  aTe^Téquicé» 
L'or  a  pouflc  mes  maux  }ar<|a'à  l^extrcmirés 
Saos bornés,  (ans  raifon  »  (ans pitié  f.fans  prQ«| 

dence. 
Par  toy  les  mcilleùi»  Rois  dcviendfoieni  ddl 

.:.■  •  Tyranst'J '•■'..  :^ -.'*•••■-  . 
QuelonfalTcàla  Cour  taire  ton  impudence^ 

^Ë t  l'on  verra  foudain  finir  nos  diffèrens. 


,,r 


mm 


^ 


}r. 


V     <,« 


,  Retnè^  fi  j*ay  failly  reâfatnt  k  tes  lois , 
Pour  me  faire  obeïr ,  per mecs^ue  je  refpi re( 
Et  ne  redoute  point  l'exemple  aes  Ançlois  f 
fini  d  un  Prince  trop  doux  ont  aboly  1  Empire, 
l'ay  ^ly  par  l'excès  de  la  nece£cé  ; 
Les Anglois  «par Texçcs delà proipcrtié. 
Ma  fiuire^  d'impuiflance ,  &  la  Ifvr de  malice« 
JDes  deux  nul  ne  doit  fiiilbe  un  paircil  )ugemenie 
Si  U leur  meritoît  un  rigoureux  fttplice» 
Lu  mienne  a  méritera  pitié  fealemcnc 


Nald< 
Ni  dioi 
Mon  ce 
LcCiéi 
Nulnr 
Maisnt 
Co 
Desflat 
Pourra 
M  lis  je 
Ecjî 


•»  • 


Cette 

Dirritc 
Ma  tci 
Dont  je 
On  yen 
De  ces  i 
Plutba 
Et  je  fc 
Qu^àn 
Etende  ( 


I   - 


en 


'effets. 


9 


îMka^  _    _, 

Mal  dbsmietti  nepMend  â'^fcvcr  fiirihcmltbx^ 
Ni  c^qoet(&n-pouvotr>lii  ravir  fa  couronne. 
Mon  cœur  j)É)u'à  la  mort  luy  gardera  la  foy.    ;  ^ 
Le  Ciétme  Ta  dbif  né \  |  ahlie  ce  qu'il  me  donne. 
N ul  nemanéfu»  pômf Jot  de  refpelft  ni  d  amour.  ' 
Mais  nul  r  i|a*ay«c  donkhir ,  nfe  peut  voir  qu'en  ^ 

Des  flatenri  iiihumidns  rhifdlence  me  bravé. 
Ponrravoirbienfervyje  fuis  toute  en  langueur: 
M  ais  jefiiis  fa  fi^rcc  ^  te  noù  fu4ot%  elèk^e  ; 
£c)aimc  Jifuttsce ,  teapopai:&  rlgaeibr 


.j;.  ..1 


-t 


CetèeinfiancFor^iitfirûefedomàMpat^  ^ 
D  uHteri  contre  piof  r<cKbre  deta  piiiffknce  ^    ^  ^ , 
Ma redoiteâ compter  combien  j*avots^ de  brttr 
Dont  je  pMViiirirfti#r  m>e  jiiftè  defenfé.      '   '  f 
On  vetf«:des»  Soldait  forcir  â  millions. 
De  ces  lâches  iroitpeauij'enfertff  des  Lions^^    ; 
Plûtoft  que  deime  fei^dt#é(ckbV«  voïon  taerre^ 
Et  je  fcf aîf*  pacrojftre  à  ec  Monftrcinfolené  ?   ^ 
Qu^^odermiitdeCifpoir  eitrfObvetiiÂlutdrf^'^ 
E(  qiiefoavcnrfif  trompé  rniconfcii  violent 


/ 


y- 


.T 


"'•i 


ê 


Jet  Pii  Pât^eJt^Gfiui 

Ne  cxoy  pasatf^nicr UJR^^fl«.a#«Gtex^^  tr.t  t 
Mi  dam  quinze  ou  vingt  jouci  >  ili4ilii  ocAl  foun 
encore* 

Mçsbieni  âfoniccottricoiirçnt  <lf  tous  eoOes/ 
CcgouifTirç  atir«touf,cM(mdCQtiiiil4fvoftf.. 
£c  M  crof  pasaiifliaiiff  bi  rf ftt d^i  miena      ^ 
V ciûllent  prcftcr  le  fer ,  &  |»orter  Ifsi  ficoi^    / 
Afin  qu à  u  vaogcanct  ottimmolc  Icmt  ftcrei. 
Ceux  donc,  poiu  Ki4oii^êr»  tu  prêtent  ufefvir, 
AuroJic  i  cet  dejdf  i4ci  Jboûineiiicomtriiffei  »  ; 
Et  (bucicii4^^UtliTtf()f  tal 


'  »    «. 


'.» 


.  € 


"     •  -'«SI 


ilfwfl 


^ 


Dç  perdre  la  CoOlo^iè^»:  00  foribs  Ics^^^C^ 

uelfe  avi:ugl«/Hreurjiq^iAJk  teamii^^^^      10'  : 
De  perdre  cancde  f^ng  >  pour  perdre  cteite  «eftti? 
Ecce  Prince  faoïeux  I  qpi  par  UAt/decèmbaa 
A  déjà  poil  l'Empire  ««gl^Êipagoe  it  bai  ^  ;  - 

Et  qui  doir  par  k}|  faiip  emiiàkfwi^^^^ 

Et  pour  meure  ma  perce  m  rans  de{iêYi{kmHh 
Çcder  aux  Eftrangers  les  fruits  a^  fa  valeur  V 

1^ 


Avant 


^\. 


tm  ocAt  |oun 
uscoAes/ 

Iciiff  ftcrcl. 
tcntufcrvirj 
irikeifi 


Ldths  &  François.  1^9 

Avant  qu'un  plus  grand  feu  s'allume  en  ics 
Eftacf,     "   /\  -  - 

Eftcin  par  ta  bonté  cipttc  guerre  civile. 
Triomghftdc  loy^mefmc,  en  ne  triomphant  pas; 
Et^nc  pcrs  ni  Sujet,  ni  Province, ni  Ville. 
4<eihe  ^pardonne  à  tous ,  &  tous rerom fournis  : 
Puisen  tournant  mon  fer  contre  mes  Enneinis, 
SoufFrà  qis*av€c  moil  fahg  je  repare  Tin  jure  i 
Et  çeflii  d'irriter  un  defe(poir  armé  , 
Qui  n  écoute  plus  rien  guc  la  loy  de  Nature, 
Et  qui  peut tiyîit  ouvrifTqùi  tout  cft  fermé. 


'*.. 


'  1 '.* 


rtcatf  «eftti? 

iti  ♦  '.  '  '       '  ♦ 
iHîtbicMv 
^idol|{Mf^ 
ffi  yiâxMM) 
râleur! 


Eljç  fij^^  f^^lî^nt^^^ 
Et  laRdtic  en  lentit  (a  noble  ame  attendrie, 
le  pard6nni|dic^fMe  :  Âp^aifetesdduléurs» 
Fiaoic^  ifqàt  IDaimenttTlMetrms  lieu  de  patrie.' 
Mçfnji  ci^fàyçu^^df  s  bons  je  fajr  grâce  aux  mutins; 
Qijoy  qéçpdÙitreri  guérir  tous  tes  maux  inieftins, 
L'cxtxflf  ^  bonté  foit  un  foible  remède . 

Et  (ans  pérore  l^éclat  du  rang  quejcpolTcdç , 
1  immole i  ton  rdpos  tous  mes  r^Ilehtinieni.  * 

FIN. 


'-> 


Avant 


K 


POFR  frire  juges  de  ces  lieux  de  Vir-  ^ 
giUceux  qm  n  entendent  pas  le  La- 
tin ,  (  au  moins  pour  ce  qui  regarde  le  fem) 
il  afalu  les  traduire  en  vers  franfois: 
Mais  c'eut  ejlé  une  prefèmpnon  que  d'en 
faire  des  tt^duéîions 'puis  que  "Monpeur  de 
Stgrais  a  déjà  f ait §>  excellemrnentlatra' 
duâion  des  fix  premiers  Livres  ;  oumef, 
me  ilaadauçy  plupturs  eho Je  s, pour  les  ren- 
dre plus  recevables  à  l'ef^rit  des  Fran- 
çois ,  fans  rien  oûer  de  la  fotct(T  de  la 
majejîé de Fir^U:  EtiUVmfak'^otr 

que  la  Méiion  poétique  Franfoifi  ne^ade 
point  à  la  Latine:  On  a  tramij'^lf' 

ment  quelques  endroits  dei  jix  Mrnitrs 

Livres ,  en  attendant  qu*  il  publie  iu  m* 

duâion  qu*ilen  a  faite. 


X  de  Vif'^ 
i  It  La^ 
deUfens) 
François: 

onjiéHY  de 

;  M  mej^ 
UT  les  ren- 
ies Fran^ 
*  (y^  de  la 

iie  nc^cide 
itfitile^ 
\x  Mrnieri 


••V 


LA 


MPARAISON 

DE  CiVELOyES  VNS  DES 
plus^  beaux  cndi;oits  de  l'Eneïdcj 
avec  ceux;  du  Pocmc  de  Clovis 
fur  de  fcmbiables  matières.      ' 


,4  colère  de  lunon  dans  le  commencement 

de  t  Enéide, 


jCcux  qui  voudroflc  voir  le  Latin ,  le  poartQM 
lice  dans  Virgile  »  où  il  commence  ; 

VIXiconffeSH^mlÂtdlHrisinÀltHm 
VcUdàhéfètUtu  &ffHm4sfdliâ  être  fccàbdnt. 
Ici»  Imno  sternum  fervent  f^ib  pilori  vulnns , 

UcfiçHm^^Mm  mcsft^  d^Jifitrc  viUsmi  &c: 


I  V 


Pij 


f^ 


^    s 


J7t  Des  Poètes  Grecs , 

Monficur  de  Sccrais  Ta  admirablement 

traduit  ainfi. 
J^on  loin  de  la  Stçile ,  çjrpar  mh  temps  ferdin , 
Leurs  fiefsfehdoient  les  flots  de  leur  tranchant  airain^ 
JEtU  votle  eflendui'y  ç^  le  vent  favorable  ^ 

Remflijfoient  tons  les  cœurs  d'un  efpoir  agréable  : 
jHhoh  QHi  confervùit  un  efpi^it  plein  d'aigreur  y 
Sentit  d  cet  objet  rallumer  fa  fureur.  [  fantt 

Ortt-tls  vaincu  (dit-elle  )  (^  ma  haine  imputf 
Verra- telle  aborder lenrflote triomphante} 
Je  ne  puis  l'écarter  du  rivage  Lattu ,      . 
JE  t  par  tout  je  me  trouve  ejclave  du  de  (lin. 
^ui  ne  fixait  que  Pallas^pour  mettre  ^JAx  eup^ndrii 
Surlaflote  des  Grecs  a  pu  lancer  la  foudre, 
Apuladtffiper  iVabjifmerfous  leseaux, 
Ponr  le  crime  d* un  feul perdre  mille  vaijfidux'i 
Toutpercé y  tout  bràlant yfacqjere  implacable 
Dans  uu  noir  tourbillon enUvi  le  coupable  > 
Et  le  précipitant  par  d'inhumains  efforts , 
j^Mx  pointes  d'un  rocher  elle  brifefon  corps. 
Et  moy  Reine  des  Dieux  ydu  Ciel  &  de  la  Terre , 
Moy  la  femme  &  lafœur  du  M^ifiredu  tonnerre  y 
le  corn  bas  contre  ten  peuple  en  tâus  lieux  iflrangcr, 
Et  depuis  tant  d'Hjvers  je  ne  puis  m  en  vanger* 
jOut  me  reconnoifira  déformais  potir  Dèejfe .' 
Et  ij/ui  craindra  Junon  aPres  tant  de  foiblèfft  ? 
RouUnt  ces  foins  divers  dans  f on  cœur  irrité  t 
Soniharpajfs  les  ^airs d'un  volpretipitéi 
Ft  vtertt  riUx  creux  rochers  des  Eolttjues  phgtSy 
Le  rubnLux  féjour  des  vens  çlr  des  orages. 


--  % 


^TA 


\ 


ncnt 

eahle  : 
t  impHtf' 


nféndre^ 


hlc 


Terre , 

mnerrey 

ifirânger, 

îptger* 

î$  pla^eS) 
7. 


Latins  dt  François. 


Ï7J 


i 


La  colère  ^  Démon;  au  commencement 
du  Poème  de  Ctovis. 


L 


E  fupcrbe  Dcmon,  qui  pour  de  faux  honi. 
mages 

Fit  par  l'orgueil  humain  élever  les  Images  ^ 
Que  vingt  fiecles  entiers  le  crédule  Vnivers 
A  elora  vainement  fous  mille  noms  diversj 
Aprés*le  cours  finy  de  cinq  fois  cent  années. 
Depuis  qu  un  Dieu  naiflanrchangeales  deftinccs, 
Voyant  de  toutes  parts  fes  Oracles  ceflTcz, 
Ses  myfteres  détruits,  (es Temples  rcnvcrfcz; 
Et  ne  pouvant  donripicr  fon  orgueil  inflexible. 
Dans  fe^antrcs protonds hcurloit  d'un  fonhorri^ 
Et faifoit retentir  tout  Tinfernal manoir,        [  ble, 
Souffrant  avec  fes  feux  fon  cuifant  defefpoir. 
Enfin  voyant  fut  luy  fondre  un  nouvJi  orage, 
Il  conceût  ces  propos,  plei^  de  honte&dc  rage. 
Qiic  devient  mon  pouvoir  ?  à  quel  coin  recule 
Se  doit  borner  enfin  mon  règne  defolé? 
Ce  puifTânt  Créateur  de  laterre  &  de  ronde. 
M'ayant  chaflTé  du  Ciel,  me  veut  chafTcr  du  mô!|e. 
Autrefois  réveillant  mes  vœux  ambitieux, 
Ne  pouvant cftre  Dieu, j*inventay  mille  Dieux. 
J  ufurpoisfcs  honneursen  luy  faifant  la  guérie-, 
E t  (rt)n.tent  de  fon  Ciel ,  il  me  laifToit  la  terre, 
A  pciTie  un  peuple  (cul  fe  peur-il  referver,         4 
C^ui  contre  luy  cent  fois  ofa  fe  foule  ver, 

P  iij 
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174  Des  Pàtta  Gréa  f 

Suc  qui  cent  fois  les  miens  leurs  loir  fceurenc 

cicndrc, 
Et  qui  fut  le  mépris  àt%  armes  d'Alexandre. 
Mats  depuis  que  ce  Fils  dan3U crèche  enfanté, 
Caché  fous  l'indigence , &  fous  rhumiUté^ 
$appalesfondcmensde  mon  fuperbe empire» 
A  ma  honte  içy  bas  toute  chofe  confpir^. 
Son  Eglifc  s  accroift  de  toutcc  que  je  perSf 
N'auray  je  pour  Royaume  enfin  que  les  enfers > 
Rome  )  jadis  mon  trôné  >  où  de  tant  de  viâimes 
Le  fang  fumoir  pour  moy  dans  les  Temples  fubli- 
Qui  viddc  ma  faveur  des  effets  fi  puifTans,    [mes» 
.^iuand  de  tout  l' Vnivers  je  payay  fcs  encens; 
L'ingrate  fuit  la  Croix,m*abandonne  &  me  chaflc. 
En  vain  jay  fufcité  l'Illyrie ic  la  Thrace» 
£1  les  plus  froids  climats  il  frconds  en  guerriers» 
Par  qui  je  l'ay  détruite  ,  &  brûlé  fos  lauriers. 
Mon  fecours  me  trahit  »  &  le  Barbare  mefnie. 
Soumettant  tout  a  foy  >  fc  foumet  au  Baptefme. 
Les  feuU  FrancI  me  reftoienc ,  amis  de  ma  fureur» 
Qui  cheriflcnt  la  guerre  auttntque  leur  erreur» 
A  qui  du  monde  entier  je  deftinois  TEmpuev 
Et  voila  que  Clovis  pour  Clotildefoupire, 
Une  beauté  Chrétienne  >&  dans  peu  de  momçns 
Pi  étend  joiiir  en  paix  de  fes  embrafTemcns. 
Mais  pluftoftque  fouifrir  qu*un  tel  couple  s'af- 

fcmblc, 
Iv  air, la  terre, &  lamer,fe  méfieront enfembU. 
Oiiy  ,  pcrific  plufiofi  la  race  des  mortels, 
Qiic  de  me  voir  privé  de  puiffànce  &  d^autels. 
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Ainfî  dit  le  Dcoion  dans  fa  raec  enflammée. 
Il  part  environné  d'une  épaiflfc  tURiée. 
Il  impefte  fa  routo»  &  cent  rouges  éclairs 
D'une  odeur  enfoufrét  infeâerenr  les  airs* 
Il  arreftefon  vol  fur  ces  belles  montagnes, 
PafTage  ic  Bourgogne  aux  Lorraines  campagnes* 
Il  contemple  ces  lieux ,  couronnez  de  forcfts* 
Les  humides  Talions,  Actes  antresTecritsv 
Les  falutaires  eaux  des  bains  chauds  de  Plom- 
bières*, 
Et  cent  fources  d'argent ,  iii^resdc  cent  rivières. 


1 


TASSEMBLrE   DE^  DIEVX  DANS 
le  Ciel  eft  décrite  par  Virgile  au  commence- 
ment du  lo.  livre  »  qui  commence. 

'.*■■'■■  ■  1   "     ■  .     ■ 

PdttéUiMr  inttrek  iomus  êmniMinHi  Oljmfil 

£c  a  efté  traduite  ainfi,  pour  Us  ptincipaox  en- 
droifs.  ' 


DU  tout  pniilat  Olympe  on  ouvre  la  demeure.' 
Le  celeftc  Confeils'ainfble  i  U  mefme  heui  e. 
Déjà  des  Dieux  le  père,  &  le  Roy  des  humains» 
Sur  fonirône  eft  aflîs,  brillant  d'aftresferains, 
D'oùfon  œil  pénétrant  void  les  peuples,lcs  terres, 
Les  Troyens,les Latins,  &  leurs  fangUtes  guerres . 

Puiflans  Dieux ,  leur  dit-  il,puifque  vos  fcns  divers 
AUiiment  fans  ceflcr  le  trouble  en  l  Voivcrs ,  8cc. 
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î7>f  Dis  Pohes  Grecs] 

Maintenant  calmés  vous ,  &  faites  uri  accord. 
Par  ce  peu  de  difcours  Jupiter  U$  reprime. 
Mais  la  belle  Venus  en  plusde  mots  s'exprime. 
Pcre  ,  qu'hommes  &  Dieux  doivent  toas  tevérer, 
(Car  quel  autre  fecours  pouvons  nous  implorct) 
^Tu  vois  comme  Turnus  s'enfle  du  fort  profperc. 
&c.  r     r     > 

LediJcoMrsde  renmsftroit  trop  long  itrêd$tir(, 
&  celmj  ic  Innom  enfmtt.  Ilfyffif  de  mmn  0h  vers 
C€  qui  4  dm  r  effort  dvec  Us  vers  de  Clovis. 

/•nfî  parla  JunoR  ;  &  la  troupe  des  Dieux 

De  fenrimens  divers  murmure  dansles  Cieux: 

Comme  quand  dans  les  bois  les  vents,  d'un  doux 
murmure, 

Prefagf  nt  fur  les  mers  fa  tempefte ifuturc ,  &c. 
Le  Père  qui  fur  tout  a  la  haute  puiflance. 
Parle  alors.  Dans  le  Ciel  toui  gardent  le  filence, 
la  terre  ea  fut  émeuc ,  &  le  plus  haut  des  airs. 
Mefme  avec  tous  lc3  vents  s'accoifcrcnt  les  mcrii 
Dans  vos  efprits ,  dit-il ,  gardez  bien  mes  paroles. 
&c. 

Que  chacun  de  (on  (brtïui  ve  le  cours  fatal.  ^ 
Cara  tous, Tans  nul  choix,  Jupiter  eft égal.' 
Les  dcftins  vaincront  tout,quoy  qui  leur  foit  con- 
traire. 

J'en  jure  par  les  eaux  des  fleuves  de  mou  frère, 
rarics  torrcns  de  foufre  ,  &  de  naphte,  &  de 
poix. 

Tout  I  Olympe  trembla  fous  fa  tonnante  voix». 
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.  Latins  &J^rânfpis.  177 

Il  fc  taift  f  il  fc  l«vc  -,  &  la  croupe  puiflantij 
Par  honneur  le  conduit  en  fa  roaifon  brillante. 


î* 


Il  f  sut  nmâréjUir  en  fâjfâtity  ^Ui  Virgile  f  dit 
faire  ity  di  grands  firmtms  i  Imfitir^  Cêmme  s*U 
fr^mettêit  éjiêsltiui  chefs  iU  grM$U  ffu^il  s'éklègiàê 
de  tenir  i  &  H  jure  ^nd  ne  peut  rien  ,  &  é/uele 
defiin  feue  teut.  H  nefifïtfés  befein  peur  celé  e^uUl 
fift  de  fi  grands  ferment.  ^ 
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Voicy  une  dt/criptiên  du  Ciel^dr  de  fes  hé^ 

titans  fdtd^  un  fujetf  reflue  fAteil 

dans  Clovis. 
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P. ,  •  •  -  ■    "1     _  , .. ^       ■« 

\Rés  du  Père  éternel  brillant  de  majefté, 
Pefon  Verbe  divin  la  fainte  Humanité, 
Des  Enfers ,  de  la  Mort,  des  ans  viftorieufe. 
Sur  un  trôncàfadextre  éclatoit  glopeufe. 
Par  leurs  chau[iani  concerts,  des  Anges  les  neuf 
chociurs       ^  .     j  [  vaio^ueucf^ 

Chantoient  (ts  longs  tourment ,  de  et  monde 
É  t  du  trifte  tombeau  fa  fortie  étonnante^ 
Ec  vers  le  Cîclouvért  fa  route  triomphante* 
Les  Prophètes  zclcz>de  la  Loy  dcfltnfcurs, 
Pauiarcncs»  Martyrs,  Apoftres,  Confeflcurs* 
Des  SoUcaircs  faines  leis  aines  precieufes, 
lEt  les  Vierges  fans  tache ,  aux  voix  deUcieufeSi 
Repecoient  à  l'envy  les  chants  mélodieux, 
Ec  d  échos  infinie faifoicnt  bruire  les  Cicux. 
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tjt  Jiis  FêettiGms] 

Quand  k  Mtr«  de  Diea ,  d'étoiles  coaron néc^  > 
Parut  dcvtnc  fon  6If  >  humblement  proftemée; 
Tous  ces  chœurs  dificrens  des  Eipntsbifn^heu- 

rexir, 
l^i^iiiàecent  foudain  le^^ 
Lt1|ilence  par  coutregna  dans  l'Empotée» 
Pour  oiiy r  ces  propos  de  fa  bouche  facrée. 
0 1  mon  fils^  fc  mon  Dieu  »  fi  l'adorable  fang 
Qui  de  mov  fe  forma  dans  mon  indigne  flanc» 
Pour  laver  les  moruls  a  daigné  (%  répendre» 
Si  tes  bénignes  loix  par  tout  doivent  s'étendre» 
D^une  fage  Princeue  accepte  les  faints  vaux» 
Qui  Teut  t  afTu  jetcir  les  François  courageux  » 
Qut  jeûne ,  qui  te  prie  »  6c  nuit  6c  jour  foupire» 
Pour  foumectre  i  taloy  leur  Prince  &  fon  Empire»^] 

6cc. 
Permets  que  je  l'arrache  à  la  force  infernale» 
Pour  noiier  1  alliance  aux  Idoles  fatale. 
En  vain,  répond  fon  Fils  r  les  hommes  criminels 
S'efforcent  de  troubler  les  ordres  etemeli . 
Eh  vain  s'arme  l'Enfer  contre  la  loy  fuprème. 
Par  Clotilde,  Clovis  joiijrra  du  Bapteiroe. 
Je  veux  que  le  troupeau  (ous  mes  loix  fléchifTantà 
Devienne  fous  fon  règne  6c  nombreux  &  paiffant. 
Je  choifis  ce  Monarque,  &  fa  race  vaillante» 
Poor  rendre  mon  Egtife  ï  jamais  tEiomphante, 
J'en  jure  par  moy-mcfme  :  6c  que  fes  SuccefTeUtS 
La  fauverontdes  fers  de  tous  Tes  oppreflfeurs. 
\  Nul  orgueil  ne  croiftra  oue  leur  bras  ne  confonde» 
i  Et  leur  trôùe  verra  les  derniers  jours  du  monde. 
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L^Olytnpe  alors  frémit  foos  Tes  divins  fermens^ 
Et  la  terre  en  fentit  crouler  fes  fbndemens. 
Tous  les  monts  étontiez  leurs  cimes  agitèrent: 
Le  Soleil  s'arreda ,  les  foudres  éclatèrent  :  x 
Les  vents  furent  émus»  &  les  profondes  mcrss 
De  crainte  &  de  refpeâ  trembla  rout  rVnivers. 
La  Vierge  part  du  Ciel ,  feure  de  fa  puiflanct  t 
D'un  infendoU  vol  vers  la  Lune  s*avance. 
Les  Anges ,  feus  fen  corps  faint  te  majeftueuxy 
S'aflèiBblent  âl'cnvy  »  prompts  te  refpe£hieu](. 
De  fa  robe  d  azur  mille  tèftes  ailées 
Portent  les  riches  pans  à  bordures  perlées. 
E  t  Tes  pieds  glorieux  mollement  font  pi  acez 
Sur  des  nuages  d*or  Tan  fur  Tautre  amalTez. 
Devant  les  Durs  rayons  de  fa  beauté  divine» 
Le  Ciel  fe  fend  »  l'air  fuit ,  8c  la  terre  a'incliiitl 
Et  de  cent  douces  voix  les  chants  délicieux 
Célèbrent  la  grandeur  de  la  Reine  des  CieuïJ     ; 
Comme  lors  que  la  nuit,  de  Tor  de  mille  étoiled 
Enrichit  le  fonds  brun  de  fesobfcures  voiles» 
Tombe»  ou  (emble  tomber»  un  des celeftesfcuxj 
Qui  répand  dans  fa  vove  un  long  trait  lumineux* 
Des  campagnes  dVzurl'inconftànte  courriere» 
E  r  fa  troupe  brillance  »  admirent  fa  carrière*, 
Et  les  (impies mortels ,  muets détonnement^ 
Penfent  voir  à  leurs  pieds  torabet  le  Firmament. 
Ainfidefcend  la  Vierge,  &c. 
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X-'apparinoii  de  VcDM  à  Enéc  dans  Virgile. 
commence  par  ce  vers. 


.  >fonficur  de  Scgrais  la  traduite  ainfi. 
\£l^^r*nMsicg^iJknt  fis  Cfb^„é„4K 

ru  ^  Z**"^  ^'fkirsJUfrtHirtJfii  ,^s- 
.L, CMrjm^isfurU  dts.d- U  (rss  remUr, 

rn  f^ngUtr  ^mifmit  4»  trévtrs  1u  a  hit  f 

^'"firff^^HtUr*  divin,  mefi,&c. 

n.  r  «  '-dstsmttsU  Dtiffe 

^  fit  TMT,,  htémUT;^  it*lt  U  riche/e. 

f*  fit  ch,v,Mx  ffsr,  s'txhMltnt  d^ns  cts  li*f,x 

SM  r,be  fidcfUje ,  &  Uf»it  micmxfMr,ifirt, 
^*'i"»4rch*div,»é  enfin  U  f  Mit  conntifir*. 
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Latins  &  frdn^Js.  lii^ 

Son  fils  U  voii  fni  ftùt  dvec  tousfes  Amours. 
£t  lé^ourfrii d^ns  l^ir^vecjfte  ce  difiùurs. 
0  !  merc  trof  chârmdntt,  d'fluscrHelle  encore, 
TonrcfHoj  te  iégmfer  4  tonfiliqHirédfiref 
^e  ne  m  efi  il  permis  Je  te  voir  quelquefois, 
Et'd'oujrles'^rdjsfonsjfetdceteJ^e  voix. 


im  . 


Foicy  en  comfâraifin  U  rencontre  que 
Clovis  fait  dToland. 

CLovis  perdant  rcfpoir  arrcftc  enfin  fa  courftj; 
Alors  qu'à  fc$  regards,  prés  d'une  pure  four- 
Sur  le  bord  d'un  ruifleau  de  frefnes  ombragé^  [et  ' 
Une  Nymphe  paroift ,  dont  le  bras  engagé 
Souiicnt  le  nablt  faix  de  fa  tcfte  fUperbe, 
E  t  dont  laimable  corps  mollement  preflc  Thcrbc.' 
Trois  Nymphes  à  l'écart ,  lé  carquois  fur  le  4os> 
Vcrsla  rive  plus  baffe  imitent  fon  repos.  - 

De  chiens,  chacune  tient  une  le  (Te  vaillante.    " 
L'un  dort ,  l'autre  s'étend  >  l'auttie  boit  Teau  çoij^ 

lante.        .  -* 

Unebeftc  aux  poils  noirs»  aux  éciimeufes dtÀtet 
Semble  dormir  en  paix  prés  des  Umicrs  ardents: 
Mais  la  rougeur  du  fangqui  fouille  ta  verdure,     *** 
Faiit  reconnoiftrc  affe» taïunefte  avanture. 
Telle  eft  peinte  Diane,  alors  qu'eafon  repos, 
Soiis  les  chcfnes  feuillus  des  forefts  de  Delo^, 
Après  fes  doux  tfaviaux  fur  l'herbe  elle  refpirr, 
Eçlcvantibn  beau  chef  l'abandonne  auzepliiré. 
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l8t  hts  FoéUs  Grecsy 

La  font  chcvrciiils,  chiens,  cerfs,  &  des  Nymphe* 
les  chœurs,  ^ 

rcfïe-mcflc  couchez ,  &I aincus  &  vainqueurs. 
Cloviscn  furmontant  fa  profonde  trifteffe, 
Quicjue  tii  fois,  die.  il,  foie  Nymphe,  foie  DccIIè, 
Favorable  aux  mortels  de  douleur  confumez, 
N'as- tu  point  veU  courir  dix  Bourguignôs  armez  \ 
Elle  drcflcrfon  chef,  d'une  façon  hautaine. 
Sur  le  noble  Guerrier Ton  regard  fe  promeinc. 
Puis  elle  abaifle  Tocil,  fe  levé  avec  froideur  : 
Se  tient  muette  un  temps,  d'orgueil,ou  de  pudeur!  ' 
Apcincpour  ces  motsfes  lèvres  font  ouvertes^-. 
Nul  païTant  n'a  paru  dans  ces  fore fts  déferres. 
Puis  elle  fe  détourne ,  avare  de  fa  voix . 
Dédaigneufc  elle  laiflc  &  Clovis  &  le  bois  : 
S*en  va  d'un  ferme  pas»  &  fa  fuite  après  elle. 


Dans  Virgile  Didon  part  ainfi  pour  aller 

à  la  chaflc.  , 

hf^Ttts  \nhâre  ^pcêtf  Jihlts  juvtntms. 

Monfieur  de  Segrais  Ta  traduit  en  beaux  vers. 

f^fentUnt  tâftf$  hiureux  di  U  mcrt  iâmênrl 
I  ^Sùrt  des  flots  avec  l'A$tkc ,  c^  râsmànt  It  jour* 
LiRiine  ipdiUgtmtité'ld  Courde CâTthdgi 
Si  rend  dfim  Tdisis  dans  $ên  richi  <f  M/^^^* 
Oft  Cdttind  ^  Ufprn  »  êi  Jpn  chev4Ïfê^gmfpx 
ÇQUv$rt  di  fQnrfT$  0*  ifrmPjrdfonfroHiçnmffêX. 
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/       Liiins  &  Tt4n^9ts .  1Î5 

2)/j4  font  énv  foreftsjes  toiles  AJfcmhUts^       . 
les  ddrds  à$t  Urge  ftr^é'its  meutes  confiée s%    ^ 
j,t  dfs  MéffttHns  les  celehrespiijnenrs: 
l»Jift  pâroifi  Id  Reine  nn  milieu  des  Chajfenrsi 
Sdff^perhe  cnféi^ue  4  Stdon  trMVdiUéey 
iSrtlle  d'un  drtexijuss y  furies  bord\ém Aillée • 
Vh  riche  dinmant  luit  fur  Cngfâffe  d*or: 
DHmepil  fredeux^fdtrouffe  Inttencor., 
Vn  cçrdon  écldtdut  ferre  Iddêuble  trejfe 
De  fes  cheveux  nouez,  d'âne  fçdVdnte  ddreffe* 
Bientùfife  vient  meJUr  d$tx  chdjfeurs  Tyriens» 
Àfcdgne  dççêmpdgné de  Id  fiêurdes  Troyens^  c^^ 


D^ins  Chvh  êne  hcûe  Ktint  fdttdufi  fonf 

diltr  d  U  ckdjjt. 

DEjA  tes  chiens^  les  cors ,  par  le  Palais s'enceo^ 
dent, 
Dans  la  court  les  coareurs  impatiens  actcDdenti 
Battent  Us  durs  payez ,  q;i  font  fortir  ics  feux> 
Et  reroarchemrargeot  de  leurs  mords  écomeust) 
La  belle  U  n^oble  Reine»  en  jupoe letrouflëci; 
Dcja d'un faai léger  âchcvals/eft  lancée. 
L'arc  &  ta  troufle  ail  dos ,  le  Javelot  en  main» 
Dompte  le  fier  courfièr  >  le  ^ai^partir  foudain^'    . 
Telle  qût  Manhefie ,  â  la  volante  treiTe» 
Qui  des  vents  i  la  courfeégaloit  lavite(I«, 
L'amoureux  Childeric  la  (uit  en  Tadmirant. 
H  vole  après  Ton  caur  qu  elle  empoire  eo  courant^ 


^ 
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Des  Pches  Grecs , 
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Les  reproches  de  Didon  àEnéc  commencent. 

DiJJimHlare  eti4m  fpersfti  perfide  tHHtHm 

Monficur  de  Sc(7raii  les  a  traduis  ainti. 

inErfiJe  ,efperes'  rn  dans  ton  âme  infikelle 
•^    Dt  me  dijftmuler  ts  fuite  crimipieUe^ 
D'ichâpper  de  ces  bords  mh  mépris  de  td  foj^ 
TEt  de  pouvoir  tromper  (jui  e'âime  iietdkt  ijne  m$j: 
JNfi  cette  nrdente  dmour  par  tant  de  fais  iuree^ 
JV/  l'honneur,  ni  ma  mort  par  ta  fuite  ajfurée\ 
ttiennepeut  te  fléchir  ^ju  veux  m'abandûnner: 
Ni  l'hjverini  les  vents  ^rieù  ne  peut  t  étonner, 
^uefiJoin  de  chercher  une  terre  inconnuk\ 
Tri  je  encore  cachait /on  orfueit  danè  la  nuè\ 
Malgré  tous  les  appas  d'un  fi  charmant  fejéte^f 
Tuvoudrois  un  temp s  propre  k  eet  heureux  refâur. 
Tu  me  fuis ,  ah  \  cruel ,  pnr  nâfire  k^èufunefie. 
Par  ces  pleurs  (puis  ^uenfifi  feyé^MêmteU  refte  ) 
Et  par  tant  de  fermant  d'une  immerullê  ardettr. 
Hé  mes  cuîfans  enrtuîs  meftere  tagrémUtSK 
Si  tu  n^es'poiPtt  ^encore  infenjihle  i  ujfes  larme tt 
Si  jamais  mon  amour  eut  pour  toj  tjUi^teeschérmth 
Sufpens  le  €ùup  mortel  ejui  me  perce  le  fein, 
Change  \  ^H  dtfftre  au  moins  ton  barbanê  dejfeiu. 
Tout  mon  peuple  me  haitt  &  fu  C4ufes  fa  haiue. 
Je  nevej  qn  ennemie  imiU  terre  AfriejuaiHe 
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LatiftsérTrdfifois.  i8f 

Il[  m'4'tmoifHty  fûtts  us  Rois  'tffic  tn  rtndis  jdloHxi. 
Ft  poHT  toj)\j  ferdiêlê  fins  grand  bien  de  tons, 
L'irriprochéilfle  honnenr ,  U  renommée ^^ntierr, 
JOf/imefdifoitmércherfiftéperhj^ 
y^hl  Prince  (pMS^  f  H  enfin  U  peser  de  ton  courrùsex 
Jnterdit  k  ma  voiDi  le  ùhàrmsnt  nom  d'époux  ) 
À  ejHi  me  Idijftsrtn  defolée  &  moser^nte  ? 
,9jfof4y-je  de  mé  viof  dr  ^fueUe  ett  mon  attente  f 
^H\Hjarhe  triomphant  m'ofle  la  Itberté: 
Qjéun  frère  fans  pitié faccage  ma  Cité, 
Ah  moÎM  fi  d*HH  mdry  Ji  tofi  abandonnée 9 
Tlur  gage  il  me  reftoie  de  mon  trifio  h/menée 
Vn  fils  ^nifesêlement  dans  fon  asr^  dans  fet  trait  s  ^ 
De  fon  père  ïnfideUo  eut  tes  moindres  éttrsin, 
lime  confoleroit^éle  ta  hérbare  fuite i 
le  ne  me  croirois  point  entièrement  feduite^ 
Pendant  tout  ce  dtfcours^  tonfiours  devant  les  pnx 
F  née  eut  l'ordre  exprés  du  Monarque  des  Dion:oi 
}  rtfiu  ilparloainfit  reff errant  dansjonamo 
Lefoucj  (jni  le  ronge ,  ^  l'amour  ,fu$  fenflame* 

f^'eino  i  ne  peiffex,  pas  fUi  te  puifi  iamais 
Cejfer^de  publier  tant  d'infignes  bien-faits. 
le  vantoraj  par  tout  cette  bonté  fupreme . 
Pliifiofl^i/uefoublter ,  ie  m*oubliraj^  moy-mefteni. 
Ij  no  m'dccufeM0  pas  d*échaper  en  fecret 
J^kn  lieu  (jue  i* abandonne  avec  tant  de  regret* 
iïefl^râj  toutefois  que  par  ma  defiinée 
le  ne  puis  mo  foumettre  du  ioug  de  l'hy menée. 
If  le  voudfois  en  vam  ,  le  fort  règle  mon  choix* 
IhUi  'fsns  que  mos  tours  dépendent  de  fts  loiXi 
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SttY  lis  rêfiis  affiftx  d$tf0r&t$  là  flàmit 
Dejlors  fpour  nliver  la  chtêti  di  Ffrgsmif 
J*dfiroit  horrté ma ihin  4  pôufiT  îh^mmux  CiiHx, 
Ltifuftrhis  FdUîj  des  Héros  mis  syittx. 
Mail  le  grand  Af^lUn  ,  &  fin  famt  iftterpnie, 
j4mx  beaux  chamfs  dl^^nfinie  ont  fixé  ma  retraite. 
Ci  climat  bien  hetereux ,  cefortuwéftioHr, 
Dott  eftre  ma  fatrie  ,&  vaincn  m9n  amonr. 
Reine,09fifideret,  Uépur  oà  votes  engago   ^ 
i: ouvrage  do  vos  maini ,  cetti  teoblo  Carthagi. 
Foutex»  -  vous  m'etev ior  let  rivâiee  Lat$fei  f 
VêuliK  voue  nffhr  k  fordnlos  do/tius}  &C. 
Et  four  votes  &  four  moy  cejfit,tis  vaiuoiflaitster 
Malgré  moj  l'on  m* etttraiuo  aux  /talé fuos  bords. 
Pendant  ijuil  farlo  ainfi ,  Didoù  dans  fis  iranj- 

forts 
Xeule  ii  tous  ooffoM^fis  yeux  vifi  do  tolère  ; 
D'un  regard  furieux  elk  le  cot^doro, 
Vobfirvi ,  fitttdie»  &d'un  tou floiu /aigreur. 
En  as  termes  enfin  exfrime  fa  fureur.         ^     _ 
Tes  difeours  de  Dardan  dimontout  la  Noblejfty 
Perfide  >  &  tu  nés  fas  le  fils  d'uno^  Deeffi, 
Tarmy  fis  durs  rochers  Caueafi  t'enfante  i 
Dans  ce  eUmat  barbare  une  ourfi  t'allaita. 
Car  four  ifuoy  me  contraindre  afrts  un  tel  outragea 
En  #/?.  i7  nm  fins  grand  f  af  io  imou  fin  courage  \ 
ji  t'tl  d'un  fini  regard  confole  ma  langueur \ 
A  ton  vtnfiufirerfin  infenfible  crnurt 
ft  lefnnefleobiet  d  une  Amanto  éfcrduH 
Lny  toinr  une  Urme.k  regret  ref^dun 


L4ths  &  Ttdnfàls. 


i«7 


^êlirri 


\\(k\xtv6\x\ttt(litàt  cette  paflion  danslo  livre 
de  M.  dt  Segrais»  Les  Fraoçois  n'ont  point  dam 
leurs  Poèmes d«  padion  i  opporét  à  ceittf  Id'i  6c  ils 
s  emp«rch«ront  bien  d'avoir  a  traiter  une  telle  ma- 
ticrc.  Car  jamais  ils  ne  feront  faire  à  leur  principal 
Héros  une  aâion  (\  Uchc  \  que  de  donner  fa  foy  â 
une  Reine  ,  &  fur  cela  joUir  d'elle  ,  puis  la  quitter» 
te  la  réduire  k  un  horrible  defefpoir.  Le  Talfc  a 
bien  faitfon  profit  despenfées  du  Romain  »  avant 
rendu  la  fuite  jjQfte  en  Renaud»  qui  avoiteftéen* 
levé  par  Armidei  fc  la  punition  d^Armide  encore 
plui |ufte  >  laquelle  meritoit  de  tombet  elle  merme 
danilc  pieffe  qu'elle  avoit  tendu  aux  Chrétiens» 
Icfqueli  elle  voujoic  détoumerdu  ficge  déiecu«- 
falem. 


Mâh  H  faut  onp9fer  mm  hflli  &  hiitifiH  fâffiên. 
râppùrtéfêt  cêlli  de  SigiJhÊfêÀf§mr  Chtilidi ,  &  lu  /# - 
^iiimft  nfusdi  CUêildi  yJ^fm  h  fin,  lé  mérft  & 
lu  fréfiS  dv$é9t$i  êft^  frévétu  ""dé  vii  fOr  049$dêiém$ 
fcre  d$  Ség^fménd. 

Prince  mal  heureux  »  à  ce  divin  arpcA» 
Apaflc»  ic  tout  tiemblant  d'amour  oc  de  ref« 
et  un  genoliîl  en  ter rei  de  ibutfifte  fil£ce  [pè^' 
l^c  fa  vive  douleur  montre  la  violence. 
Hccucille  ,  Sigifmond  »  ton  cfprit  éperdu» 
i^it.cllc  :  c'cft  à  Dieu  que  cet  honneur  eft  dû. 


\ 
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JcTattcftc  I dit-il ,  en  te  faifant  ma  plainte, 
Sx  brûlant  pat  tes  yeux'd  une  fiante  \\  fainte^ 
^esvœuxnc  doivent  pas  eftrc  pludoft  permiSf 
Que  ceux  d'un  Ectanget  aux  Idoles  fournis  t 
F  t  ifi  ton  amf  fage  »  &  condammf  ne  Chrbdiennci 
Pluioft  ne  de  vroic  pas  s*unir  avec  la  mienne, 
<^avcc celle  d'un  Franc, qui  parfume  d'encens, 
fiW  mcpi'is  du  vray  Dieu ,  des  marbres  impuidans, 
<5iJJ  jurant  qu'en  foncœurTçircur  eft  ad'ouptc, 
Pans  ce  pieux  propos  ,  fait  voir  fon  aine  impies 
Puis  que  pour  un  dcfir  abaiîdonnant  fcs  Dieux, 
£ans  doutç  il  ne  cioic  pat  qu'il  en  foit  dans  Ici 

Cicax» 
£c  d'un  cfprit  léger  pour  tout  ce  quil  adore» 
J3e  mefmc  il  fera  nre'ft  â  te  quitter  çncorç. 
DctIaJgncceprotane.  Enmoy  ,  Princcfli  ,eumoy 
Tu  trouves  ta  patrie ,  ic  ton  (hng  ,  &  ta  loy, 
TTn immuable  amant,  qui  t'adore  ,  3c  qui  t'aitnc, 
Non  par  un  vain  raporc^mais  pauarbeauté  me(mc 
Qui  prefque  avec  le  laie  a  fuccé  ton  amour  V 
Qui  depuis  yid  fon  feu  croillrede  jour  en  jour» 
«Dont  la  gri^ndeur  conllantc,  itoy  feule  ailctv^^' 
Nefcuravoir  pour  fin  que  celle  de  ma  vio. 

Glonliicluy  répond,  j'attcftc  comme  tpy 

Le  Dtcude  rUni\^crs,lcfculcn  quijecroy, 
Que  )'aimc  ta  valeur,  j  aime  ipn  cœur  qui  m'aiinc 

,  Tagt^ce»4c  tes  vertus  dignes  du  diadème. 

YAm^  confultani  nipn  C4»ur,  biea  <}uc  doux 

(  IvuflJcn. 

3'abhorrccntoy  U  fargcjui  répandit  le  micu- 
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^Qiund  )c  te  voy,  la  hache  alors  s'offre  k  mon  amc, 
Qui  de  mon  pcre  aimé  trancha  la  noble  trame. 
Je  voy  du  Rhône  affreux  les  gouffres  inhumains 
Dans  leur  fcm  devorans  ma  meie  ôc  mesgcrmainsv 
tii-toy  »  bien  qu'innocent ,  je  voy  leur  parricide.* 
O  i  mon  reffentiment ,  que  ton  cours  eft  r»ipicle  ! 
Sans  toy ,  mon  Dieu ,  fans  toy  je  fuis  dans  le  dan- 
ger 
De  vouloir  Tun  des  deux,  mourir  ou  me  vangcr. 
Mais  voy  fi  tes  defîrs ,  Prince,  font  légitimes. 
Combien  en  t'époufant  j'épouferois  de  crimes. 
Si  jamais  â  ton  fang  le  mien  l'eftoit  uny. 
Des  meurtres  d  feroit  &  coupable&puny, 

Dtf u  l  reprit  Sigifmond ,  que  je  fuis  miCerablcl 
Je  fuis  dumefme  crime  innocent  &C  coupaljric. 
Moncosur  cftinnocent ,  mon  fangefl:  criminel. 
Donc  ,  pour  punir  en  moy  le  forfait  paternel. 
Je  i;imnjiole  ma  vi«  ,&  t'offre  pour  viiftimc 
Tout  mon  fang  dont  la  fource  cft  coupable  du 

crime. 
Mais  fauve  l'innocent  •,  &  devint  mon  trépas 
Rcçpy  ce  cœur  heureux  qui  ne  te  dcplaift  pas. 
Qui  i  aime ,  &  de  fon  fang  en  fecrct  fc  détachct 
Pour  perdre  dans  fon  feu  cette  cruelle  tache;, 
Qui  pour  les  tiens  mcurtrime  ceffede  pleurerî 
Ne  void  qu'avec  horreur  ce  qu'il  doit  iionorer; 
Et  par  une  juflicc  à  moy  mclrne  inhumaine, 
Dcccflc  jour  &  nuit  les  caufes de  ta  haine. 
Clotildc.d  ces  propos  les  yeux  baignez  de  pleura 
l^t  fvnfit^lc  &  cruelle  ft.tant  d'afprcs  douleurs,  « 

Q«i; 
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Dahs  le  double  tourment  qui  Tagitc  &  la  pre(T«, 
Dit  fc  levant  foudàin  :  Ccde  »  Sigifmond  »  cçlTe 
De  nouriir  ton  efpoir  9  &  de  te  confumer . 
Je  ne  te  puis  haïr  ,  ]c  ne  te  puis  aimer. 
Pnis  elle  fe  détourne ,  &  le  laifle  »  &  s'enferme. 
Le  Piince  alors  réduit  i  ce  mat>  heureux  terme» 
Tombe  froid  ^  pafmc  dans  le  fcin  fraternel. 
Ses  yeuxfcmblcnt  fcrmcjtd'un  fommcU  éternel. 
Aux  larmes,  aux  fanglgits  >  Gpndomar  saban- 

donne. 
Une  muette  horreurtous  deux  les  environne. 
Le  Prince  ouvrant  les  yeux,  à  regret  void  le  jour: 
Puis  cherche  du  regard  Tobjec  de  (on  amour. 
Mais  ne  la  trouvant  plus»  le  dépit  ,  &  la  rage» 
Et  (es  feux  irritci  ^raniment  Ion  courage. 

Ilpcrd  avec  refpoir  l'art  de  dilVimuler» 
Son  ardente  fureur  le  force  déparier, 

Quoy  donc  je  foufftiray  qu'un  Pay  en  »  qu'un  bar- 
bare 
L  enlevé ,  &  de  mes  yeux  pour  jamais  la  fepare  1 
IJu  vôletir  étriM^ger  ,  un  traître  audacieux, 
Sanspeioe »  fatis  combat,  avec  fesfoijblcs  Dieuïi 
L'^rrachatu  de  mes  mains  pour  en  parer  Ton  ttôiK» 
Enrichira  la  Semé  à  la  honte  du  Kh&itei 
Flqtoft  en  ma  faveur  ,  de  cent  climats  divers» 
Je  vay  ^ire  fur  luy  fondre  tout  TUnivers. 
Je  previcndrày  le  rapt ,  que  fier  il  fe  propofe. 
lliun  fut  on  feux  pour  une  moindre  caufc 
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Lé$int  &  Ptdflfôh.  IJl 

Nous  avons  comme  luy  des  voifîns  fccourables  : 
Mais  i  nous  plus  qu*â  luy  les  Cieux  font  favora-* 

blés  : 
Erpour  pouflerrcffort  d*un  amoureux  dcflfein» 
NOiis  avons  plus  que  luy  de  brazicrs  dans  le  fein. 
Beauté ,  donc  je  ne  puis  me  ioiier  ni  me  plaindre» 
Tu  méprifes  ma  flame ,  ou  tu  la  veux  éteindre. 
J^our  lafauver  des  bras  de  cet  indigne  Amant,        , 
D.çtFcn-la ,  Sigifmond  >  contre  fbn  fentimentt 
Et  puis  qu*il  Ion  bonheur  fon  défit  eft  rebelle. 
Il  faut  que  je  combatte  5c  contr'ellc  &  pour  elle. 
Oiiy,  cruelle  itoymefmCiencote  plus qu*à  moyt 
Plutoft  qu'un  fier  Paycntriomphede  ta  foy»      ^ 
Qu'un  traitre  fans  amour  te  raviiTe  à  ma  flamé, 
/u  prix  de  mille  morts  je  luy  rafviray  Tamc. 
Après  mon  fang  verfé  ciai\s  ma  judc  fureur» 
Rien  ne  me  reftera  qui  te  (bit  en  hotreur. 
Mon  amour  innocent ,  ic  ma  triftc  infortune» 
Te  livreront  fans  cefTc  une  attaque  importune. 
Le  Prince  ,  ppur  foutien  n'ayant  que  fon  tranf» 

po« .  . 

Ainfi  par  fa  fureur  fait  un  damier  effort: 

En  vain  frape  Ic^  aiis  d'un  propos  inutile: 

Puis  il  retombe  itcrre  »  Ar  devient  immobilf* 

Le  ttiftç  Gondomar  ,  de  pitié  paliïïant, 

Avcci*ai  Je  des  fiens  l'emporte  çn  gemiflant. 

Ftpar  tout  le  Palais  les  voûtes  font  atraintes 

Dç  murmar6$  canfusi  de  fanglots  ic  de  plainreii 
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Les  Lc£leur|  équitables  rcconnoiftrorit  que 
CCS  partions  de  paît  &  d'autre  ont  desfujcts  le* 
gitimcs  &  n'en  (ont  pas  moins  fortes.  Mais  il  faut 
^airc  une  oppofitionjuftc  "d'un  bel  endroit  de  Vir- 
gile, qui  cft  au  fcpticme  Vivre, d'Alefton, quand 
clic  vient  remplir  Turnus  de  fureur;  auquel  fera 
compare  un  pareil  événement  dans  le  pocmc  de 
Clovis.  Ccluy  de  Virgile  eommcncc. 

V      TéUis  b$c  TftrnMs  iif  sith 
/éêm  medism  nigrd  Cérpihst  noike  fi$iitim. 

En  voicy  la  tradudion  en  vers,  en  attendant 
que  l'on  voye  celle  de  Monficur  de  Segrail. 

'  .-  '  •       ■       !   •         ' 

AumilieudelanuiiTurnuscnfon  Palais  ^ 

Defon  profond  fommcil  gouftoii  la  douce  paiij 
Alcdon  vient  en  fongfavécun  faux  vifagc, 

Dépouillé  des  Seipeas  dont  elle  arme  fa  rage. 
Elle  paroift  en  vieille i  ayant  lidc  fpn  front. 
Son  poil  blanc,  fon  pasfoible/àcctaage  répond. 
Elle  fembicd  Turnus  de  Junpn  la  Prcfttcrtt:     _ 
Et  foudain  par  cci  mots  au  Prince  elle  s'addïcflc. 
Enéc  obtiendra  donc  l'Empire  des  Latini, 
Le  fruit  de  tes  travaux ,  &  Vheut  de  tes  deftins, 
L'hcriticrc  ,  i  tes  vœux  de  Çx  loag-teœp»  pr^ 

mifc,  i^^: 

Dciic  à  tes  longs  devoirs,  &  pat  ton  fang  acquw 
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En  vain  donc  pour  le  Roy  tu  cpurs  tant  de  dangers 
S'il  donne  injudement  Ton  Sceptre  aux  Etrangers) 
Réveille  ta  vertu ,  Junon  touce-puiffance 
M  ordonne  d*exciter  ton  ame  languiiTaïue. 
^Fais  armer  tes  Soldats  :  va  par  un  prompt  effort 
Brûler  des  Phytgicns  le$  vaifleauxdans.  le  Port. 
Tel  eft  Tarreft  des  Dieux,  &que  le  Roy  perfide . 
Rcflcnteauflî  les  faits  de  ton  cœur  intrépide. 

Le  Prince  luy  répond  :  je  fçay  que  leurs  vaiP^ 
féaux 
Du  Tyb.ro  par  la  mer  ont  occupé  les  eaux. 
Et  je  fçay  que  Tunon  dans  mon  fort  s'intereflc» 
A  ton  âge  fied  bien  la  frayeur, lafoible(Ic. 
Met»  <on  foin  a  garder  les  Temples ,  lel  Autelsir 
Nous  ifçauronibicn  punir  les  injuftes  mortelsr 
AlcAon  à  ces  mots  reprend  fa  forme  horrible. 
Turnus^udtin  frémit  à  fon  afpeâ  tecribU. 
Elle  lance  le  feu  de  fes  affreux  regards: 
Les  hydres  defonchcffificnt  de  coures  parts. 
Elle  dreffc  vers  luy  deux  ferpcns  effroyables: 
Fait  bruTC  de  fes  fouets  les  fons  épouvantable!. 
Puis  luy  dit.  Tu  me  vois  la  pire  des  trois  fœutSi^ 
HoftcfTes  de  l enfer  9  fécondes  en  fuieurs» 
La  terreur  de»  mortels ,  la  pcfte  de  ta  rcrre. 
}c  porte  dans  ma  main  &  la  mort  Se  la  guerre» 
Puis  luy  jette  un  flambeau  d'une  noire  lueur. 
Turnus  fe  fmt  mouillé  d  une  froide  fueuc» 
la  pcucxQmpt  fon  fommcil»  il  demande  fes  ar* 

mes.  [  mcfs. 

Et  dans  Tamour  du  fang  il  gouftede  doux  ckac« 
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De  fureur  il  s*anim<,ainfi  qu'un  feu  foudain     ^ 
Vivement  allume  fous  un  vaifTcau  d'airain. 
Par  bouiIlôns^icmilTans  élevé  Peau  fumante. 
Qui  furmonte  les  bprdspar  fa  force  écumantc. 

On  ne  fe  fUtndtâ  pas  ^ue  jAye  gàfii  les 
vers  de  Virgile  par  ma  tradHiîion.nifacom- 
faraifûH  de  l(Au  quibout  dans  un  chândron^ 
avcclafnreurdeTurnHs. 


L 


ydcy  r apparition  de  deux  Bem$ns^i$i  vien* 
nentAH  ht  de  Gondehàut  ^  f$us  limage  dtJiffS 

frère  &  de  fa  femme  ,pere&  mère  de  Clotilde, 
^tê-il  avêitfaitmonrir  avec  Uur  s  fils.  Cette  êp^ 

f$jititnjijiéjjfe  mérite  d^efireconfiderie. 

A  miit  au  doux  fommcil  învicoit  tous  les 
yeux,  [Cléux. 

Couvrant  d'une  çmbre  épaiflc  &  la  terre  &  Ici 
Gondebauc  dans  (0nlit,  d*uncameinquieréc« 
Rouloit  millt  pcnfers  en  fa  tcde  agitée: 
Et  voulant  du  Roy  Franc  amuferlesdeitrs, 
De  fcs  poumons  prefleztiroii  de  longs foupirs. 
Quanddefcxc  divers  deux  fpedHcs  s'avancerentj 
Sçs  cheveux  âTihftant  d  horreur  fe  hcriflcrent. 
L'un  hâve ,  (ans  couleur ,  &  de  fahg  noir  trempé» 
Des  deux  mains ,  fur  fon  tronc,  portoit  fon  chef 
^     coupe. 

L'autre 


L'autri;  cft  bleuè&  livide  \  &  U  tefte  panchee 
Porte  uoe  lourde {mqj^ic i foacol  aitachée.      > 
Yoy»  dit  l'un;  tes  beaux  faits»  deteftabile  bour^ 
reau.,  ^  •..  , .  ■^.  '    •    -  „:',.r..':  M--'  ..; 

De  tes  ficrcS  fui^eiiri  voj  l'borrible  tableau. 
Parricide  inhumain»  yo]%)4  femme ,  fc  ton  frère» 
A  quid<ÉinaIamortionaYare  colère. 
MaU  fçacbt  ^qe  mon  faag  eft  preft  i  nous  van- 

Par  TindomptabU  bras  d*an  Epoux  étranger. 
Cependant  pour  punir  la  cipauté  barbare» 
Que  de  toy  là  terreur  jamais  ne  fe  fcpare 
Sabouche  alors  lança  deux  infâmes  ferpeoi  » 
Qui  déjà  fticibn  lit,  âE  par  /bnféin  fâmpans« 
L*atU^liient  »  &  dijjalc  mWrdent  jùr:^u'd  1  Wc.^ 
Il  fe  trouble .  il  s^ffraye  »  il  frémit  >  il  lepafmc. 
Mais  l'elFroy  le  réveille.  En  vain  il  veut  crieir. . 
Son  impuilTante  voix  s'attache  i  fon  gpficr. 
Au  d^i|t. du  parler  >4l(^d^bar»iltremblt.       ' 
Il  poulTûdesTanglors,  «^  gémir  tout  enferhble.'. 
Tous  les  (iens  i  Ton  aide  acc<^ui:ent  icc  bruiu 
Il  craint  encorleipcâre^  il  le  cherche  «  &  le  fuie. 
Son  oDÎl hagard  rcvoid  ces  terribles  vif.igrsi, 
Ou  du  moins  fa  oiemoii^  6n  rèvoid  1rs  images. 
Doittil  diréfon  milf  où  doit«rI le  celcrV 
L'horreur  de  fon  forfait  l'cmpefirhé  de  parler  ,, 
Un  fonge  m'a  troublé,  dit  il,  8c  j'en  rtirtonne. 
y cilLcar  autour  de  moy  :   (|Uç  nul  ne  m*at>aa« 
donne.  * 


\ 


J94      ,         l>n  PêhtsVntr' 

I  .rewble  ;&la  W luy  découle  du  front: 

Soudain  le  feu  flambant .  &U  cire  brûlante 

Adottciflènt  r*ftoy  Jle  fM,  «ne  twmbUntt. 
lUrou  revoir  la  vie ,  effvoyâniJaclarrè 

Son  regard  peu  i  peu  r«llemltf*  fierté.  " 
Su*  r.«n  fon  chrf hamùk  a«c  ««.goet»  s^ppuye. 
Pendant  quejpar  le  feu  fafueur  fe  reflbyc  ^^ 
la  n«u  fe  padi  en  craintev  &rAnW  de  retour 
Arn  vc  a  fon  fouhaii ,  A  raUorte  le  jour. 


U  fureur  d«  Oi4oo .  q^anj  cOe^  ft«u,  „_.r 
«cjç  <rto,r  p«ty,  eft,k  nhis  fort.ndroii  Jvf,: 
g.Ic  ponr  ce  qui  r*g.r/c  ks  paflTan,,  J^Zt 
nicncc  par  CCI  ver«.  '  »  1"  «*«. 

*■'■  ■      .  |-        ■.•-.■ 

f '/^"^ àfftcmlis  m'frimAm  éU^/htrràmm 

MonCcur  de  Segrai»  la  tùd^ttt  aiofi. 

-f  J;'' pramiT  êcUf  fimfsUimié  l4i,H 

f  oU  UhMvre  Je/rrt,  0-  Us  Vé^JftAmx  tférs     ._ 
'  ■■   \  Surlê 
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Latins  &.  FfAnçois*      ^        ijy 

Sht  le  mùhiU  MJ^  du  iecevMnt  empire ^ 
rogfter  U  vcili  tnûêt  smgrt  du  d9mx  T^fhire. 
Trois  fûts  de  fin  ieâm  fetn  lyvoiri  memrtrijfdnt , 
îtfmr  fis  bUstda  chevesêx  fâ  fsêremrexirfént^ 
DieHXyils'ififmt^  dit-eUe^  &  ReiM€  mrfrip'c^ 
D'nn  indigne  Etranger  je  devient  U  rifèe: 
Ft  font  mon  ptnple  srmffnr  mille  grands  VdiJff^auXf 
N'ira  p4s  éikyfmerfn  fietefms  Us  éétmx  f 
Jnx  armes T^kU  vile,  ^  ijtèen  s*emfrefe  aux  ré^ 
(^enterte  dansfes  nefs  les  deverAntesfiâmft^  [met^ 
One  aiS'fe^  ên/niS'fe?  heUs .'  (^^nele/tmontranfi 
Tnrejfens mMintensntld  rigttenr de tenjert,    [ porti 
Mal-leenren/iy  tlfulleit  mentreree  grand cenrnge^ 
J^Mnd  de  ton  Sceptre  emêmrtefit  Inj  rendre  hemmd  - 
FoiLd  dênc  cette  fejf^  te  cet  nr  iendn  &  funx^    [  ge. 
^i  cherche  fdr  lit  mertmn  d7^[le  k  jee  Dienxi 
J^fpitsr  rdvirfênpere  dte  Grec  impiteydUe, 
Afdrchd  le  des  cenriefens  ce  f dix  henernhle } 
£>ne  ndy-jcê  ternies  fiiMS  f dit  fenffrèr  mite  morts-, 
DfchirtJhrUs  fiettf  (^  défperff  fen  cerpsi 
Mdffdcrefen  jifcdgm^  ^  f^ff^  ^^  ceUrf^ 
Jnf^md  f  étire  mejmger  a  cher  fils  kfen  ferei 
Peut'  efire  U  péril  em  retemt  mem  kras. 
jQni  pemvêft  m^éîemteer  »  reféleeH  dte  trepds\ 
.  U  fâlleit  eUns  fet  nefs  redmire  temt  4te  jUme, 
Pour  Idfeeettdefeis  dnedtêtàr  Pergdme^ 
Pn  exterminer  temt ,  péjif  &  fils  tgerger , 
JEr  mostrirem  geutdnt  Cdife  eUfe  vdmger. 
0  \  Seleit  fflM  veis  tentf  &  tej  ygrdnét  Deeffe^ 
Iffnon ,  cdmfe  c^  témoin  de  md  neire  trijl^fr^ 


/ 


/      -^  r 


196  Des  r cites  Grecs, 

Toi  tf  if  le  Dfitet  dêtit  h  fmifMnrJitêHrs 
Efi  impiété  U  nmit âm  mélitm  des  Cârfûmrs\ 
y  OMS  imfldCéikUs  Sœmrs ,  mimtftrn  des  vtngtMncts] 
roMstjHen  mêisrântfinvêtiMe^  inf emplis f mi jfénceSf 
Vojez»  mon  %nf prenne  i  ojex,  ma  tri  fit  votif 
Et  reeeveT^mes  vaux  fomrU  demierefeis. 
Si  Id  necejjitc  dm  defiim  tmtmmakley 
Si^n  grénd  Jupiter  fdtrefi  irrevuâbU 
A  refoin  ijumn  jonr  U  trdiftre  arrive  dstfore. 
Et  {jne  defid  le  terme  en  foit  fris  fdr  le  J ort\ 
^$ie  Id  fnrenrd'nnfenfle  indâmftdhle  d  Idgnerrel 
Fdr  de  fdngldns  comkdts  Imy  dtffmte  Id  terrt^ 
^jidrrdchédefpnfilsfdrle  freffdnt  ddnger, 
Jl  dille  mendidHt  nnjecêmrs  étranger^ 
jQn*tlfleMr€  de  fes  Chefs  tes  triftes  ftmerdiies'y 
Enfin  fi  jiuel^ne  iomr  dàx  crmeies^  tdtdîMes 
S  M  cet  de  le  refês  d\ne  bêntenfe  fdix%  V 

J^ne fen  ferfide  cmnr  mem  ieàyjfe  ifmdhi 
^n*ilfittiffe  femddin  [en  imfdme  dvdmemret 
Et  ddns  i/teel^me  defert  weeisre  fdmt fefulemre . 
Teleft  mon  dernier  vam,  le  finijjfknt  ie  menrs\ 
Et  Id  m§rtt  silfesceeie,  dfemr  mej  €ent  deueeun\ 
Hérite  de  md  hdine^i  l  md  chère  Cdrthdge^ 
Conçoj  centre  Jd  rdceeene  imfldidUe  rdge. 
Si  tn  venx  henoreir  mem  tri/h  teeeteÊsmentf 
J^hnenfonU  tes  enfdnsy  frefient  le  ferment 
Ve  nenonteridmdts  dlbdnce  m  treve%      ' 
Et  de  ferir  fhtftefi  ejne  U  gmerre  s'dcheve. 
^ihé*ii  Hdfjfe  de  md^cendre  $sn  iilnfhe  ven^eur^ 
^hi  cçntrefes  neven.x  ranime  mdfttrenri 


fdr  le  fer 
Et  lemrf 
^*dmt 

f^éiiffidn, 
J-t  de  m 

J^^enfin 

S'dngmeA 

j/ifré$  ( 

Ni  fengi 


Voicf  di 
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Pu 

If  ■«»«*; 

QiTuna 
Mais  4^1 

pcxcv 
Mais  ne 


Latins  &  Frdfffâis»  197 

Târhfify  fdr  h  f^u  %/in*il  Jhfilt  hmr  titre; 
It  limrfdffh  éffêmvêri^m  lésmmxéU  U  fficrrti 
Om^mm  tivsgf  9mtêmy  a  rivégf  m#/4irr, 
^i  Je  têm  les  effertsms  hêime  efermifaitt, 
VAtfe^MX  Centre  Vdtffiémxfe  hrifentfmr  les  endts: 
Et  de  meurtres  efsis  emfiiwt  U$  wnrs  frefemdts: 
^' enfin  l\nffre fnremr  de  ces  cemh^ts  nffrenx 
S'éuegmentedéiMs  U  emur  defesfrefres  téevenx. 

jff^r/f^sfeiUes  mets  U  Reine  fnriemfe 
Ne  fonge  jni  ^initter  U  Immitré edienfe. 


y 


,  t    N         .         .  .  - 

VqUj  dute^  fitreetts  jeiMits  tnfemhU  feti  fen^ 
vetet  tftre  êffêfies  i  celle  de 


ALbione ,  YoUnd  >  regardent  ce  départ; 
Poil  (îxemcnt  i  lerrc  arreftcnc  leur  regatd: 
I,Uft€^Ji^uçiC(i;pnfufi[i ,  imerdite  ,étpnnét. 
De  ^Cjurs'tour  âcoop  fe  trouve  abandonna. 
0 1  Qif Ml 4ll  YoitQ« ir pauLviotis  nous  concevoir 
Qu^un  monei  fur  la  terra  euft  un  fi  grand  pouvoin 
Qu;il  a  fait  ânoayeuxd'efFrojrables  prodiges? 
A  P^idf  dP.^e  Xfmpkan  peut  voir  les  veitiges. 
M  x\%  4A9ltQf)(AMigcm6(  rien  ne  pou  m*ébranler . 
^^i^'VK^ffhi^PPa  jnaukd^quoy  nptts  coofoler. 
Noosof  fonuneif  luafcpuri»  nouin'av^ns  plus  do 
pcret         :  /  /      [frerc. 

Mais  noi^t  i^^m  ^açiinQ  un  grand  Prince  pour 
Coui^^f  Jlf  5i{i|ilj|^r|^i<  qyî  vient  nousfouiager, 

P^yQiryn  t«dP>^ilU^a  i  ^^dcquoy  nous  vanger^ 

R  iij 


/ 
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199  Vis  Pêiitis  Grecs, 

Mafa:yr,ditAllnOJl#  (avant  ihâdêinicieheorc 
Ptimccs  que  ce  cher wm  «n^ore  nom  demciuc) 

Hclas  r  de  queUfpoii  iKHjf  pai»¥«iM  mmiHatftrr 
Hclas!  de  quel fccouri nom  pouvoiitnoiM  ?antcrl 

Jiicn  que  contre  CIovU  noftrt  fttttiïr  »flr€roblc 
L'EA)agne,  &l'Aquwainç,«crAn£leterrc  enfeni- 
\\      \  [main$, 

Quand  nom  pourrions  Mcote  y  )oindrele#ko- 
Que  doit  plut  redouter  le  Tainqocvi  des  Gcr- 
mains? 

.Mcfmcdcnoftrcfang,  quelles  certaines  mafqucs 
leurrions  nous  faire  voira  nos  frères  Monarques^ 
Qiioy  doncquei  noftre  cowr  dVffnwirs  n'eftpas 
content  f 

Cette  dcrnicte  hoftteéncord  nous  attend. 
Ah!  que  nulle  cfperane^an  joor  ne  notllretienftf . 
Mûufans,&  fi  ta  honte  efkinoiiKir«qiielamicisnc» 
laife  widy  mouriir  fesik  i  èi  (ov0i9  ^jû^ertf  moiv 
fang  ..-'.    v/;    •;  .  '  <^^[H$itic. 

Ma^ain  ncsyo  &iiwi^cr<»èi&  fefiittii^ae  jw 
£n  ntcnrcnlTancrenfani  pas  «De  juAtf  rag^i  *  v 
Du  pcre  pour  le  n^iis)f  ir^tfirifay  fimagOi 
Hc  auoy^raon  faagon  iqoy  cëmbail  conH^elt  fien. 
Verfonil\inia.vcii*ittsre  vâ^tie  4i¥*toiV#r4(fft         - 

Et  mesyeux,  &  mODfruii^kiMfélIt ctf^rund^àrUes. 
Si  mcf  pleurs  malgré  inoy  fortcntde  Icur^tifoiTî 
la  nature  loswftylk  non  pas  la  faifôït.'^ 
Il  faut  qm  dental  Aanc|itioyff^(kytlYèràifN6ft^r'' 


«la^— ^ 


•fnicfchetirc 

mmi^aterr 
nom  vanter! 
rafTeroblc 
rtcrrc  enCcm* 
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indreUiko- 
ni  «ici  GcN 

inesmaïquei 

Monarques) 

i^nri  n'cftpai 

tci^d/ 

iHirrecicnn*. 
aeUmicMc» 
f  iju^eit  ftidiv 
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_^ 


Et  qli^  oeimif^joencor  furvivvc  à  moM  rr^pai^  :  ^ 
Poui  co  faire  dCloviiPiiiii  horrible  repas  t*     ^  *  ^ 
Ouque  nepeuc  am^ftiimaiifiouriinrtflpô^Uré^ 
Lojetrcr  par  mdrceani^dAMi  lefckide  (bn  peret  ' 
Immolamà  resjrciix  matVie&ion  enfant, 
Je  pcnferpis  alors  mourir  en  triomphant.  - 
Mais  avant  mon  trépas  répandons  la  vangeance 
£r  fur  co^te  fa  racC'^  furiouto  fa  Fn^ncc 
Si  le  Ciel  &  l'Enfer  écoutent  les  mouranit       ^ 
Ciel»  fcnfcr ,  fufpçndcfe Vosafprdsd  fterent .  * 
Ou  n vous  ne  pouvez  quitter  foAr^t]DCfellc,   fie. 
Ciel,tu  n'es  pas  pour  moy,c  eftrEnfcr  qticj*appc|- 
Triftcs  Dieux  ,  6i)  Démons,  pour  la  dcrniereibfî» 
Serrée  du  fpmbreAyerheaut  accent  dé! mil  vbW. 
Accaurex.  AUÀon.Megyrt^VTifiphônél  \  ';  ' 
Si  voQS  vinftes  jamais  au  recours  d^Âlbibrie. 
Entoff liiez  vos  crins  dés  ferpens  \ii  pllîis  noirs 
Dont  jamais  voftrera'geàrnia  lesdefd^oiry. 
Ecoutez  à  mamorr  ce  qere  didtc  iMbâtretie. 
Si  Cloltitde  jamais  parvient  j  cette  cà^tKe»  i 

Dont  ^ar  voftroconfeilf  ay|bWlé  fe^orthcur 
Trop  peu  pour  môdefir,&  tropponr  mon  hSnciîr, 
Quefes  filsà  fesyeux  par  de  cruelles  guerres. 
Comme  loups  acharnez  i  fe  favifférTrienfè  terreSi^ 
Que  malgré  fes  foupirs ,  fcs  lîirinçs ,  &  (t%  vocnx. 
Ils  rou^iilent  leurs  mai|d& du  lang  de  fis  neveux: 
Et  que  toute  fa  race  et^  maraftrcs  fecondr 
De  tragiquts  horreurs  épouvanté  le  monde. 
|*ui$  foriez  de  mahfang,NormafTs,k  nicyangcx, 
CiuetCKîslcsehâps  François  par  vousfoict  rav»igéz, 


^ 


I 


\ 


«■ 


ioo  Zî^J  f^èus  Gmi, 

Et  qu  apr^s  vo»  fiit«ua,  dan»  une  lâneue  ewrre 
La  Fra  ncc  cpiou  w  cncor  le.  fareari  dVlngicierrc 
i\  IM  qa«  j(  4oi#gouftot.da  d«licci  11  bas. 
Lors  que  mç»d«f«:ortd»n»,p«  dcfanglanscombai, 
i  eront.d  unfervangcut.danslti  demeurcjfom- 
brcs.  ,, ,,, 

Tomber  dctanrde  Franc»  Jej  odicufc»  ombrct> 
.Doux  ,  mau  tardif cfpoir.  Hc  bien,  pour  me 

Al  oursins,  fi /cnç  puj»m«vanger  fan»  mourir. 
_  Punie  voyant  fi*»  fer  â  fun  dcflçin  propice. 
Wàv,  court  furwufc,  &  cherche  un  prccipictf. 
M,^i»  Yolf  nd  l'î>ncac ,  iç  veut  pour  un  moment 
•  «4 ,ells  p^çfte  lorcjUe à ccf  nnof» feulement. 
Mafœi^^*'ilf»ur  (np^r^r;»ie  fç«y,pc»dïc  la  vie.  " 
^<i!5  ^hmm  eft  belle ,  |8c  que  j>  porte  envie  i 
M;^ij  quel  bien  penfct-tg quifurvivc  au itépa»  » 
Ni  iuincnjdefu  ne  fc  rf/Tçntl4  ba», 
Toute  Yci^geai^cp  c(t  wo"c  cnladcinoore  noires 
F- 1  fe  pçid  ^^m  !«; ^Çu>Vî,9Îi  fe  perd  la  mémoire. 
C  cil  ^v^jjcï  (ur  fvy-.quc  de  vfl.M|pit*^«rir. 
ttduraoiiw  ,  en  mourantjil  faut  faire  mourir. 
Je  veux  perdre  Clovis.lp  poutfuivtc  i  toute  heure» 
^'  "fiP"i>«  »n,«J  refoudtc  à  mourir  qu'il  hc  meure. 
Muijjc  deniandcauÇiclcowno*  un  fup<(n)»:bieii, 
Qti'à  juinais  noaic  (mif^  i^jj  «^>o«,Ol)»  du  fien, 
Qu'J  j.nnaiï.  tour  4«oui:, rEfpagng  )&!  l'Angleterre 
LM(aiuentdc$piojcts  pour  dclokr  fa  terre. 
Quede  tontrauciimitur»  .qutid»;  côtrair<;$  bùids, 
,  Que  iaiuccflè  oj^olaiu  cent  forts  ««ttcçeut  fwijt, 

■  m-  ■  ■-.• 
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Leurs  haines, .leurs fureurs, ne  foicrvtiamais  bor- 
Ni  par  les  vaftes mers,  ni  parles  Pyrénées,  [n^cf 
Toucci  deux  danâteac  rago  iienvyrttembrazans. 
Cherchent  un  longefppif  cnlifuttedcian»,  , 


i«#i 


foHrréJ9Hir  U  hClfurafra  çts  fspons  furitufes  de 
DidêH ,  (C  T0U»d  (^  iïAlbêane ,  voUj  tt»  morcesn 
d'uni  fMpên  hi\4rre  i  àgrtÂbh  ^  c^  (jMt  h  m  jHtnt 
fs  pkr0iIU  dâ$t^  Us  jimfiênf  i  d'jll^ûMê  JM/vttfê 
d*elt9  mefme ,  (fm  partnçhAfitimimf  nyênt  fi^slé 
rejfembUHÇê  de  CUnldi»  fùuijfoh  de  Clovts. 

Le  Monarque  goûtoit  dans  les  champs  dçleâaKks 
Prés  d'uit>;vir9gqi€iiii ,  d«s doucoqri  ycritabUs;  < 
E  c  fa  raiibn plojigco  «n  1  criei^r 4ç  h^  knu  ^^ 

Chargcott  (on  pur  amour  i^e  crimes  inpoc;en9. 
Albione  languit  danf  fa  ptine  àmoareufe; 
Ë(l  i^n^  Us  bfAS^^n  I^riiKeheur<iure^mal«'heu^ 
Ec  trompant  avck^l^iy  feivi<^en|»dc(îï»,    /  [ff^/W 
Suuf  faiaufTti'bcau^ ,  ^V  fluç 4^  fa«xpUiûri4,  ,*  • 
Pluscllçv^id  Clovi»;  plus  elle  içn  eift  charmqiri 
Mail  plus  elle  enjouiiimoitis^cllecncftaiméfr. 
Scf4iicr4iisçniP|rtttlîc)c<cn<g^ur  luy  tropd'app4»i 
^^ie  wudioit  luy  plaire  ,&" ne  luy  pUire  p^V 

f^erefli  de  Wie  itrAnf^o  ffi9$e  ét/iltîeffefi  fff^ 
voir  dans  liPûi'mfi^  0^  tl  vanti  miitix  ruffertçr  içy 
dtêchêfisf  ffétfMsJffnteJhç  ÇQmfarUi  avec  des, cf$* 
tlmt^de^iK^r^le.  |.,,  . 
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Zes  Vers  di0  CétraSert  de  Mt^nct^  mêi  fên. 
ttnm  f$ur  €eli$y  d'un  Impie  ^  ont  efié  ro- 
farte'^^âu  lat^g  ddms  Ufremiere  fursie  de 
ce  Livre  ,fârmy  tes  princifayx  diffants  ^ 
rir^iki  &  ton  f^ty  âvêir  fenonrsféns 
les  rtmettre  icjf.F^ic^ci^mmenile  CAuite- 
re  d'nn  Frtnae  imfit  j/J^nienn  d4nj  U 
foéme  de  Chvis. 


J 


Uis  dans  Mayence  arrive  un  Pi 


ince 


imp 


Mtndrâgîn  le  Danois»  an  regard  fltrieuir,  ' 
De  quiramc  btutalev  aux  vices  occtipées  ' 
Ne  croit  point  dautrcsDieùx  que  le  bras  &  IVpiécT 
Qui  ne  craint  ni  Je  fort ,  ni  le  Ciel  »  ni  rÊftfcr  \ 
Qui  met  en  mcfmc  rang  &  Chf  ifr  6l  Japtter* 
findurcy  daiis  la  honte  »  êc  dont  là  vie  ihFsirhe      ( 
Déda^ne  également  A:  l^ftonneur,  *  le  felafme.' 
Il  traîne  foujfôn  ordre  uncampkremply  d^horreur. 
Vujylc  fertçn  tremb|ài,rautrccft  plein  de  fureur, 
Celcbrç en  grands  forfaits,  fçachant  qu'aux  rangs 
furblimcs*  '  leriWes. 

Nul  n'atteint  fous  leur  Roy  quepar  les  plus  grands 
Il  fcjoint^aux  Saxons  dans  Ic^rs  guerriers  expli>is> 
Aimant  ïc  feùl  meftier  quircaverfc  ks  Ijoix, 
NoiT  par  uTibcaAi  défit  tl'aupblirfàmenioire^ 
Mais^.ai lamour du fangpUittoft que àc  la  g;ïorfr» 
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ftHts  1^ 

d4i$i  ic 
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îïorfeur. 

IX  ratigs 

erJMes. 

(grands 

fcxpfeis. 
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tnii  imi  le  BétfMilli. 
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Ec  k  Roy  des  Dânoti ,  Timpif  0e  It  crael, 
Qui  (ait  de  ce  torrent  le  flot  cominael» 
Amant  de  la  fureur  >  dont  le  timbre  terrible 
D'un  cheval  laiiu  noirs  porte  la  qàeué  horrible^ 
Par  tout ,  de  corps  meurtris  jonche  le  ver dgaipti. 
Il  aimeiffionophirpaf  unerrâhifon'i 
El  lés  £ent à  ftnvy  iffcondftnrfês  ontragefi 
P'uM  voix  infoWnii  irritent leuficoiirâgtf* 


«> 


r» 


f^  Hftil* 


Il  void  (atkieoftattxleurûingUiifefarif, 
Et  des  floiiim|KMirprraqMi  eomiPi«^Je0fi<^^s 
Où  le  aud  DaiioUf  plMgéJu^QéiiMiiiCt 
Se  pUift  i  U bAigHii  «knt UA  fleuve  An  (àih%, 

)t($i<  au  flanc  opf>o(i&  t  U  Tf  f  m  de»  Danois 

Par  le  iranchMi  acici  fidf  aLbacoft  les  beit»        ^  i 

Affcmbie^bxc  fur.  a«bWi VVeit  fait  «kl  éij\«i 

les,  ,.-    .-.'/Uav  '-'■^'  '^;,''        .    •  ••      /  \.     iJ 
Pour  poitctauxFsanf oit  r«iattaquoi  cruelicst  \ 
Aii>fi  que  Ua  Géante,  4itia  leur  rcbllion» 
«apflbient;  Aihol  bit  Pinde  •  Ôfla  (Ur  Pelionsv^  ' 

.urlcfAlp«lliii^Aw'l«»Fj^ 
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104  Des  Poètes  Grecs ,  ^ 

Sur  Us  branches  il  monrc ,  cnrend  de  toutes  parts 
Le  monc  retentiflant  de  m\\U  cris  édars,  ' 
Fait  d'horrtbles  fermens,  joint  les  taiis aux  btav^* 
Arrache  de  fa  msitn  les  fortes palUiTades,         [des. 
Les  fîens  fuivcni  ik  rage. 

y»  fem  sfrts  fft  Ufin  dt  flmfiê. 

Mandragari  s*en  irrite.  Oiiy  >  dit  il ,  jeles  rions. 
Oiivi  malgré  Jupiter,  &  le  Dieu  des  Chrétiens» 
Malgré  Denys ,  Michel  ,&  leur  vaine  puiflanee. 
Les  miens  boiront  le  fane  des  troupes  de  la  France. 
Le  Ciel  fe  couvre  alors  d'une  fomore  rougeur^ 
Et  de  tant  de  mépris  veut  t ftre  le  vangcur:  * 

Fait  brille^  trois  éclairSifait  {gronder  ton  tonnerre»^ 
Annonçant  Ta  jùdice  aux  mechans  delà  terre.     .  ^ 
Taifez  vous/^dit  rimpie,ôl  ridiculos Dieux. 
Penfez  vous  que  )cvçi|)UccfcaUdffl«sCieux>    -  < 
fieuvez  »  dormez  la  haqt  »  &  nous  laiflez  la  terre. 
Vous  aimez  le  repos.  &  qqhs  aimons  la  guerre. 
Ciel»  en  dépit  de  toy  je  fay  çequeje  veux. 
Tonne,  éclaire  a  fois  vain  de  tes  bruits»  de  tes  feux/ 
Ta  fureur  va  tomber  fur  qui  te  facriât  s     n. 
Mars  tu  r^fçcus  jamais  fiaper  qui  te  déifie. 
Soudàifnjn  bruit  terribk^édate  dans  les  airs. 
Comme  fi  le  grand  Dieu  brifon  tout  runivers. 
Le  (eu  fr^pe  le  monftie  »  &ie  reVluic  en  cendrct  ^ 
Et  dans  le  feu  d'Enfer»  en  feule  fairdçfcendre. 
Tel,  a^u  niéprisdu  fort»  des  Dicux»^  4^  monfli»' 
1  orgueilleux  Civpanée  tèuncmy  i^â  Aiftelsi     a 
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M^ 
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Si 


tes  parts 
xbrav^* 


tiens, 
irécjens, 
(Tance» 
iFrancc.' 

jcuri 

•  •  (» 

anncrrcv 
sric.     /^ 

eux. 

ieux> .  •  ^ 

la  terre. 

>uerre. 

tes  feux/ 

i  - 

!e.  •;  ■ 
irs, 

iversv  i^ 
sndrct  *- 
endre. 


Et  de  traits  &  de  feux  chargeant  fcs  dclix  mains 
fortes, 

Efcaladoit  les  mur$,de  la  Ville  à  fept  portcsi     > 
Et  maint  bJafphcme  cncor  de  (à  bouche  élançant^ 
Mérita  le  courroux  du  foWrc  puniirant:. 
Puis  brulc  dans  les  airs  par  lardeur  confuitiantc; 
Effraya  TAchcron  de  fon  ombre  fumante.  i 

.  On  fet$$  iMgir fi  li  cârnUtn  dt  ça  Imfti  iflfiiL 
tenu  iufcjmkJM  fin. 


La  mort  de  Camille  Reine  des  yolfqucs  dans  Id 
bataille  contre  Enee ,  cft  un  des  plus  beaux  en- 
droits de  Virgile.  Elle  commence  au  vers.^*        ' 

Dpnt  voicy  la  tradu^ion. 


LE  iaVelot  lancé  dâ'^lcs  airs  failun  bruit. 
Chacun  le  voi4  vo'cr  ,&  du  regaçd  le  fuit. 
Sur  la  Reine  il  s'arrcfte,  à  b  gauche  'mammcUcjj 
Etiuy  fait  une  playe  ôc  profonde  &  mortelfc." 
Ses  compagnes  foudain  accourent  dans  lapeiir, 
Er  louiienncin:  forcorps,  qui  tombe  de  lan- 
gueur. 
Aruns  s^erxfuit  *^6rsVde qui  venoit  ratraintte,    ■ 
D'une  coiiTfc  mefl^c  ftç  dejoye  &  de  crainte. 
DcsTroyens  animez  ilcraini le  fer  vangeur; 
Coihmieuiilott{^dûuiladentatu^lePafteâ!^i,  '- 
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%o6  Des  ro'étes  Grea^ 

Ou  auclquc  grand  taureau ,  du  fait  fç  fcnt  cou- 
pable: 
Avant  q^je  fur  luy  fonde  un  orage  effioyabld 
De  chiens  ,d  hommes  vangcurs  »  de  cailloux  i  6c 

de  traita, 
D'un  cours  précipite  $*enfuit  dans  les  forcfts. 
Arunsainfi  fimnt  dans  les  troupes  fc  cache, 
Camille  de  fatiSainprend  le  dard,&  Tarrachc  : 
I  Mais  le  fer  luy  demeure  aux  coftcs attaché. 
I  Elle  tombe  ,  &  fon  corps  fur  le  fable  cft  couche. 
'  L'œil  fc  fcime,  &  Ton  temt  perd  fa  couleur  ver- 
meille. 

i        '     ^  '  ■       ■  .  ^ 

V9icy  la  mort  Je  la  vaillant f  Rtirie  Btjîne  m(re  de 

Clovisy  dans  Mne  bataille. 

Clovis,  auxficns  aimable,  aux  eni\é|ipis  terrible, 
(i  fc$  bandes  infpirc  une  ardeur  invincible, 
i  Heurte  les  premiersrangsVrenverfe  les  plus  forts. 
Plusgràndeft  le  péril,  plus  grands  font  fcsefForts. 
'  Onlc  voit fe lancer, fendre, paurfuivrc  ,  abattre-, 
:  Et  tantoft  il  combat ,  tantoft  u  fait  conibattrc. 
la  Reine  qui  le  fuit  fur  un  barbe  léger, 
1  t^artagc  avec  fon  fils  la  peine  &  le  danger  : 
I  Mais  un  iraitinconnu  tranche  (a  noble  vie;} 
'  E  t  ce  coup  n'cft  fui vy  ni  d'honneur  ni  d*cnvic. 
Pu  fenfible  trépas  le  Monarque  irrité, 
D'utiedoubietureurA  le  coeur  agité-,  ^     _ 

Mcfle  à  fcs  feux  gutnicr$4|Ç5  f«wa  de  faTcn- 
""■  geancf  i  ■    ^  ■      .rr'/„        \:^--  ■   .  ^       -  '^     u 
Et  4'^ti  triftc  dé|)4t  rc^ifûjrc*  fa  vaiUi^^ 
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■    '^  Latins  é"  François,  107 

Il  immole  cent  corps  aux  mancs  maternels. 
Une  main  felile  a  fait  cent  mille  criminçh. 

Et  par  tout  où  fon  fer  tombe  avec  fa  c  olcrc, 
Il  pcnfc  tcrraflcrraflaflîn  de  fa  mère. 

^c  femblablc fureur  les  fiens  (ont  animez. 
Tout  le  fuit ,  ou  luy  cedc.  En  fes  yeux  allumez 
Brillent  en  mefmc  temps  fon  courroux  &  fagloirc. 
Le  dcfaftrc  cft  heureux ,  &  fcrt  à  la  victoire. 


^4 


# 


La  mort  du  bel  Euryale  dans  Virgile,  comment 

ce  par  ce  vers. 


■y.- 


Votvitmr  Eurj/dltês  htho  rfHlchrçftjtte  firarttêS 
Itcrnor»  &C. 


t 


L 


Dont  VQicy  la  traduction. 

E  fang  fort  d'Euryale,  &  rougit  fa  chair  blai|3 
chc. 

11  tombe ,  &  fon  beau  chef  fur  fon  épaule  panchex 
Comme  une  belle  fleur  que  le  foc  vient  trancher. 
Ou  le  pavot  courbé ,  quand  l'eau  le  fait  panchçr, 

La  mart  Ju  hian  rtrtdêmsrc  dan^  CUvu, 

Mais  fpus  ce  rude  bfàSt  de  qai  nal  ne  fc  parc* 
Déjà  tombe  le  corps  du  beauViridomare.        ^ 
Dans  un  fommeil  paifible  ii  fcmbte  qu'il  rendorr» 
11  cohfervc  fa  grâce  encore  dansla  mort  : 
Gomme  une  belle  fleur  que/la  faux  i  tranchée, 
Quilangmt  S:  k  meurt  ^  (uf  ici  herbes  eouchce,' 
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Des  Po7ns  Grtcs , 


:4^ 
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Virgile  pArU  de  deux  beaux  jftmeaiêx  f  U  en 

dit  feiê  de  chofe  \  &  U  defiriftion  4e  U 

beauté  &  de  t âdmirahle  avanitêre  de  deux 

beaux  jumeaux  dans  cUvis  ^  fêurru  ne- 

fire  fas  içy  ennuyeujè. 

•         ■ 

Vandalmar  &  Valdon,  les  deux  bravcj  jumeaux» 
Des  fureurs  d*Aiaric  dcfTcnderfc  lesManccaux. 
Tous  deux  Hers»  tous  deux  beaux,  de  vifagcs 

femblables, 
Us  attaquent  les  Gûths  de  leurs  coups  redoutables. 
Sui  la  te  (le  tous  deux  n'ont  au'un  armet  léger» 
EtUur  beauté  ne  craint  ni  foleil,  ni  danger. 
^Sur  divers  ennemy  chacun  d'eux  fc  partage. 
De  combattre  Alaric »  Valdon  aTavantage. 
El  le  Prince  admirant  Ton  teint  blanc  &  vermeil» 
O l femme, lu^ dit  iltqueUvcugleconfeil 
Aux  périls  de  la  guerre  abandonne  res  charmes! 
Cherche l'ombie  &Upaix,&lai(re  \ï  les  armes. 
lAùt  Valdon  méprifant  ces  traits  injurient» 
tuy  faJtlcntir  un  brasplu|j:adequc  (es  yeux. 
Alatic  étonne  fçvoid ,  pour  fa  deftcnfe» 
Réduit  à  fefcrvir  de  toute  fa  vaillance: 
£11  cqntrainc»  en  parant»  de  repouirerrettorr^ 
t*audaçe  par  raudacc  »  &  la  mort  par  la  înort* 
Iir^bat  de depx coups »void  les  armes fanglanccSi 
Et  contemple  à  reerét  tant  de  gi'Uces  mourantes* 
Puis  coOti;e  fa  tendrcfle  irritant  fa  yt i^u, 

Fajytpa^^r  fon  couriict^fut  U  corps  ab^atvi* 

.'  Vandalmar 


Z  en 
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eaux» 
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ifagcs 
ablcs. 


ncil> 
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rmcs. 


inccsi 


ilniat 


Vandalma^r  qui  de  loin  voie  le  fore  de  fon  frercy 
Séiu  Ion  ccDUc  enâAmmc  d*unejuftc  colère*» 
Ec  voyant  qut  trop  tard  il  vieiYtJe  lecourir» 
VcMicdanslëlrdcuâMriiit  Viager  ^  ou  mourir. 
Fond  fur  U  iioy  Miii^ueuf  il  qu  une  troupe  envi^ 


ronne, 


Et^aifenrancre^^nlihi»  le  regarde»  At  s*étonae. 
Voyant  les  traies  D&reils  ^  &  la  mcfme  beauté 
De  cecorps iteiida^^a^il  ctott  refrufcité. 
Il  penfe  voiiicougii  C6  i||otcnagtiirb  blelTme» 
Et  que  pigDibnbeaufpêifhrtil  vige  (ÀViort  mefmCr 
De  parttlUirây tur  fa  troupe  s'én^ouva^r» 
Fuit  rétonnant  afpcâ:  du  faniofrsie  vivtnv, 
Qui  foivydQgtternert&apànsdeiorce  égalty 
LeAir  fembU  accompagné  d>iihe  bande  iivfevnalè* 
Mais  enfin  .VânclAlimaf  »  éiMif^  rage  etnporté. 
Sent  qu^Albrei  Se  Gafton  abbattcint  fa  nerté. 
Le  Roy  /qui  void  le  Franc  i  quirame cft  ravie» 
C  r oie  qu'il  ^ voi t  à  perdre  un  t#conde  vie« 


IMMMHM 


I^ÉMfti 


mm 


MMfflT*'ri  II""  'T 


Ledepirl  d'une  flotedanc  V%rgilccciinnientc^   1 

''■  '  ■-.,    ■  *•■  ' *  ■  ■    i  "' 

Indi  t$ki  frimé  l^ùisf^fL^û,  fiêCâMfm.voni 

Monfieùr  de  Segrais  ra.fra^vût  ainfi  en  Waux 

vcs. 

•  »  -  '.  .         ■      ■  ■  . 

VI  tP^  f9€  des  AMiém  hs  hédêimes  t^Ul^ 
^  Cepreuf  4t  trenhUr  les  eêmfégm$t  h^miesi 


">,- 


%  v*V*        '■  ""  .  jt-  -A  Inr 


»  * 


no  tofs  fê'éUfGrecf , 

V nlligrejf9  ff^réift  4m  ff^mt  ékt  métd^nT 

J^Qsv4i^€éUf9C  h$rs  dmpên  i$mm§m  U  frê$ê! âmst 

'-      flots:     ■  .      ;•        ,.-■..■■.:...      y^    .^.,  >;■   .. 
Nom  fârfêm  de  ctr  kmls  t  tmub  irêiiiijynf  lé  tamt, 
Ethtni^ftd9msj€»mfMit$m9^ftrv^9iéfé^^ 


I        ioicy  U  d'ifâtt  imAt fi0U4âW$  Clêvh. 

*  Son ft(c  Uiinf hc  k  c^blc,   ^ 

Sa\oilp9Àb$i)donfiicaa»fphic£aTOcabl«#* 

^Sii^^iDbrofur  UboriUq4^Ublc»r€sa4io«'3(v 
Luy  tend  les  bra«<9ntor«  y  &  loin  It  fuit  dcsyeux. 

Péjaic  poris*éloign«i  &;les  rives  defcicct. 

Les  Troy ens  anlm^a fcAidcilc  les  onc)f  s  vcrtet» 

S/:  di «Iteiu  dl'Un  ^kinivlÀ  fu^  Itt  ^pgs  avtibns. 

L'on4^  <).ui r<9 f <ibolloi(silfiècMiitnvirofisr 

La  proue  4»  ffont  daliain  n  àà%  Ilots  bfiife  ïv^ 

Ella  pouppe  dncoUrân^UifTcaiic  longue  crace. 


1^1 
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Virgdc  4^inJci^oiii.dui  vtnoietit  en  ifomput 

pour  jurer  un  accord ,  &  les  renferme  tous  dans 
I4  plus  longue  ^ucnteTe  quifMC  jatfiiilf  >  0c  laqueU 
le  on  allègue  mc(me  dans  la  Rhétorique,  «  qutnd 
onjr  paile  dcja  figure  que  Ton  appelle  parcncefe» 
cdiv  celîc  cyeft  la  piu^  célèbre  de  toutes  ^quoy  que 
les  plus  longues  ne  foicntpas  les  plus  agréables, 
il  faut  m«itse  le  Latin  »  afin  que  l'on  M  cçanoiHc 
la  val^môclaboiiuté,      ~  ^ 


Inte 
JOtf 

Sl»4 

Stder 
Et  h 

.ittni 

qMfm 

En,m( 
En  nii 
Decfc 

Turni 
bUi 

Lcp^l 

^yantl 
'iiis 
JSoitci 
tnjonl 


Latins  é^  f f an  fui  s.  ixi 

ÎHtercÀ  Re^ts  {  tftgtnù  m^h  Létipms 
J2i.M^nj$$^a  vihiimr  cmrrm  ,  €m  temforÀ  circmm 
jl^rati  iirfex  radis  f^l^entidd^^^^fit, 

Sf»^  mMMM  l4to  cnfpéf9s  hdfiflid  fir.  :>.  '  ^ 

Hi^nc  ffNr%y£Me4i ,  RQmsnsJ^rpù  ^Hjro  , 
SrJ,r,0pgrdMs  Hjf4$,  i^  ctHifithm  érmis, 
Kt  fMMté  Afcm$ms,  méêgnâ  Jjnf  àhérs  Rém^)      ' 

Sitigêrsfmtêtmjkêi ,  im$0fhmm$ê^  èidkmm 
Jn^lit. 

'   {'/^^  f^^U  $réd9$a$m  d9  iftu  psrfntifi ,  jiu^f 
(fUilU  mrfmêJPf  fsf  tfin  ftiêé  é^êèti  $H  Ft^uçQês 

Eamcfmi  tfinpilesRow  (Laiinus  vient  pompeux 
En  magnifique  chatiXoiichtfcftlutaincuic 
De  cfouiic  moni  dor,  pout  une  marque  flcrc 
Qalil  a  po«iir  fon  ajrcul  I«  Dieu  de  la  Itittiitte- 
Turnus  haM  dant  fdii  cbarfienti  deatchcyaux 
blancs,    '  '     ' 

Ebianl^nt  dams  fa  niain  deux  javelors  biillans. 
Lepew  Encecncor ,  des  Romalnarofigine, 
A  y  antlon  cteiir  pavois ,  êe  laf  mute  dit  ttîe; 
l'uis  Afcagneavet  luy  ^  do  Home  rauti^e  efpoii^    . 
Sortent  tous  de  leurs  campS.  Ltftfeftrefe  fait  voit 
tn  longue  robe  Wftncho,  amenant  la yklirae. 
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roicj  dam  Chvis  c$mme  its  Cktfs  fint  dé- 
crits ,  four  s'âJJimhUr^  4V4nt  U  ï0mht 
de  cUvis  dr  di  Si^ifm^Md  iM  ftefina  de 
Clâjilde. 

Dis  (jc  fa  tcnce  il  fort  >  lumineux  te  rtâni» 
_    Tel  que  fou  Kc  Splcil  des  portes  d'Oricnc» 
Quai  d  pQur.pUii^cd  Utccreil  montre  en  foiVvin»- 
U  une  t^clU  jouf  qie  un  doi»  &  gay  pccfagQ.[ge 
Aqi^guroivcouifiertde  cous  leplùschcry» 
Qu^r  les  afprrs  monts  la  Calaore  a  nourry» 
D*un  poil  noir  4  luirantimeflé  de  taches  blanches, 
<^\  luy  mari[)9çat  le  fkonc»  Scia  croupe  fie  les 

hancîics»  .         [  P^* 

l*aerend  mâchant  Ton  mords» maintefois  par  conv 
I>'un  des  pieds  du  devant  fcapant  un  mefme  pao» 
Soufîânt  l'ait  fc  le  feu  de  les  mges  nitin^s. 
D cja /on  corps  fff  mit  fous  les  armes  divines, 
^ous  Clovisil  s'^iaacf  »&  d*unccBuroiaueiUouS) 
K<g<?r  9  cherchai  frtuichir  unfolK  petilkùx. 
£n  terre  â  peine  on  void  les  tracesde  fa  pincf« 
Gcn<^baldc  ic  fa  troupe  envirotinent  k  Prince, 
<^  pl\is  que  d'un  ni(Ktel  femble  portet  réclait' 
£c  voler  4  Im  gloire»^  non  pas  au  combat. 

D'autre  p^iSlgiliiio  Ad)  horsdeU  vaftc  potte 

f\%iTrorùr ctiic  Guerriers»  Ue  Clotilde  rcfcortc 

Leur  Chef  eft  Goudptui^r ,  couvctt  d*arm««  bnl- 

laïucs,* 
liid  un  large  bouquet  de  cent  plumes  volantes^ 


Sur  un 

Ecdcfe 

Le  bi 

Il  rcprt] 

Qu^oni 

Son  fup 

0\x  fur 

Dcfon 

Qui  luy 

Un  btai 

Lcseygi 

Souslu] 

Au  grée 

Alenv^ 


t  i 


Sur  un  barbe  â  poil  bay ,  qui  $*émeut  ftnj  repos, 
Ec  (le  Tes  crins  au  vent  abandonne  les  Hors . 

Le  brave  Stgirmoiidfeul  vient  après  la  bande. 
Il  réprime  la  foule,  d<  levere  commande 
Qu^on  referme  la  porte,  flc  qu  on  haulTe  le  pont. 
Son  Giperbe  harnois  â  fa  valeur  répond, 
Où  fur.  un  fond  d'argent  mainte  fleur  d  or  éclate. 
De  fon  cafque  dcfcend  une  touflTe incarnate. 
Qui  iuy  fipape  ledat-,i  tduf  pas  t'émouvant. 
Un  beau  Sardd  V  qui  pafl*«en  vitéflele  ve^t» 
Les  cygnes  en  blancheur  ;  les  Hatit  en  couragei 
Sous luy  fouple  6c  fougucui plicunJegec  corfage, 
Au  gré  de  fes  calons  tour  palTagt  franchir. 
A 1  envy  de  fon  poil ,  fon  écume  UaiKhit. 
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U  itfififtUn  ii  h  huiffe  i^&U^Mf^  fi- 
freftntU  fur  h  h^ndUt  JtEnit  ,tfi  un  iti 

N rnëv le J belle,  fM^illU pr$fitt0M$e  €»- 
tiififêui  té  meure  imf$n  felime  ,  c!^  mef^ 
me  là  tfâimiu  m&fs  m^f^fênr  ne  p4s  mâM^^ 
fMerà  Hem  imiier  Virgtle .  Ette  finh  hm- 
gmt  à  i réduire  de  mejme  Pcnr  U  mettre 
if/\  &  iif40t  éitepidre  i  U  voir  en  h$Ms 
rers  Franfois^ifiêénd  Monfieur  de  Serrais 
âérdfklbé  fa  trâdndiên  des  Jix  der mers 
IvriJhdi  l'imide*  f  #/V;  u  ^ni  efi  repre^ 
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114  D?^  f  «îir/^/  Grecs  i' 

ftntefutUçuifaJfcdes  armes  çelefia  pur 

Clovis.;  ;      : 

»: ,  .•    ;-    -     '  '      .■■-■.■:,.> 

^dc  ri|Utrc  paît  d«  la  richç  cuir^fTc, 
_y^y  duiuilc  LoiuilafeintcA 
Rictiejicu  regardant  Ugsand  fort  dé)  mutipi, 

kichclièu  tam  de^^ioiif  prom^^^ 

Voy  qail|cttc  des  roc^ans  les  vagues  ptofondci, 

£  t  de  bords  plus  étroits  bj:ide le  cours  de$  ondes: 

Que  le  flotimit*  d^fur^uricu^ 

Hei^c^  les  fiées,  icueils  de  IVHitrageJd'AcmMid» 

Y^  d^s  Anglois  af  tficz  la  flocc  mtnacacicc» 
A  ïcui^  honte  tén^oins  de  (k  vcr^Mpumant^* 
L'Erreur  &  la&evoUcVfcieurlfiBrmf»  raoïpartl». 
Sous  ce  Génie  ardent  tdmbentde  toutes  pacts, 
-Sbiiftcc  Chef  f  qnts  ornant  de  palmcf  immortelle 
î)ompte  rorgucil  dt.s  mers ,  fie  celuy  des  rebelles. 
Les  Anges  pleins  de  joyeen  font  bruire  les  CkttXî 
ï.'Êgli(Çen  retentit  dccbants  délicieux:  , 
L'Hcrefieen  paflit:ie$AWloisçn  rougifferîtr  v 
L'diidc  çn  rôge  fcs  bords  :  \t,%  Enfers  en  mtigificnt* 

■    ■  '  '     '^  '  w 

il  faut  ad j mer  tcy  un  morctÂU  ii  çU'vis  au 
cônihat  naval  du  Duc  de  Richelieu^  ifui  a 
^uhzc  ans  comrhandoitV artnie  navale  de 
France  y  &^ gagna  le  combat  i^nfre  It4n 
d'Autriche  devant  TJjplcs.  .     ^ 

Uis  un  fçcond  Armand,brulânt  de  belle  auda^^ 
Suivra  d'un  noble  p|s  ia  glorieufe  iraee:.  [  ce  ; 
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"^  Latmi  ér  FrâkcêiÂ 

Et  dédaicnant  déjà  tes  délices  des  fens, 
Hafteuauncœur  haucIaparefTedes  ans.    ^ 
G&rrifHsinénois  fois  il  conljptin;inq  années, 
Qii].tl  citofriptrai  dÉf  tiens  les  garcksAbjtin!^ 
Etdt  leiu^s  tendres  foittiitiMlc  â  cén^fe^tivint/' 
Ira  chercher  la  guerre  aux  rives  du  Levant.    ^ 
Luy  ine(me  déjà  C heïd^ufie  ifotante  armée,  ; 

Porretà4ahsi^mHeaira|éttÉ^  '      * 

Je  le  voy  de  l'Efoagne^u«y*ft<tr  Its  ports.  .     -  * 
Puis  thaleré les hy vers,  &  les morccls  abords 
I^>9lp5»^^^^  «^!fa£aci;phillkht  d'éennilcft^^ 

Maigréles  forts  armez  de  Naples  &  de  Cumcsi^    ^ 
Malgré  vingt  Gatltons»&  cent  vaifleàux  tonnans» 
E^e  mal«^  oeiir  CAnons^âtit  rifves  refenn^ns;'  ^ 
Il  faJsi&BsatoMfi^^rk^  lesrve^ 
Vingt  p^pcf  ttigfotitie  ^^lis  1^  ta^if  r^ 
fGn«d«4:: -^-'^  ---^  ^^  -  . '/ '  •        ;v    ■ 

|£td*unbonheacfàtal»faitHcoreenceHeti  : 
Ccdér  le  nom  d'Aiseriche  au  riom  dé  Richelieu. 
[QuctletiMtei  qnd  pore,  quel  teil,  &  qùèUc^ 

Quelle aimabie fierté!  quelle  ferme proucffcl 
Scit  quand  pïirJt#yl1iQrreur  des  Aquitons  fouflan^^ 
pei  feux,  desAotS,, des  plombs,  de  toutes  parts 

p'unc  ardeur  intrépide»  &dc  grâce  animée» 

p' pouffera  rcfforr  de  fevàilianfçarméei 

|St>ic  quand danslcs  tQurnoi$>.d*un  ait  noble  8c 

^char^ant/  t 

pp^çflera  les  flancs  d'un  courficr  ccuiTMtntp» 
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La  tcmpcfti:  fur  Uiïki;^  décrite  dans  le.p«£mier 

/li vrt  dcj'fencïdç ,  cil  eilcOre  un  des  plus^eâux 

cnjjrpits  de  Virgile^  j(|i||  ootnftlBJrice  par  cesV^ri. 
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Monfieur  >^c  Ségr^iis  l'a  «cfU«ii3it9|nir  tftij^hi^ 
ttinû. ..  ,    '   -    ..  '    ■  ;,./•=  -■ 

jLiittéf-ifHm  grand  cêâip  H  rmvfrft  U  mmf, 

JDh  moindre  jour  ouvert  s* ouvre  une  Idrget  poif^^^ 
JU  fortem  tous  en  fouhi  df  ct^ grés  bataillon  .  t    : 
Ehvt  itins  fa  courft  un  éfdù  tourbili^,    ,  ■ 
X^  terr^  en  efi  émeut,  :iU  fàjfemjm  hi  ÉuJnt 
La  mer  en  voit  ouvrirais  entrailles  frofonieju  vi 
Eure  le  redoutable  y  A fâtilon  le  neigeuse^ 
EtVhumide  Afrie/uainiflm  cjut  tous  orageuxt 
Changent  l  aT^ur  folj  des  liquides  campagnes 
En  rochers  écumeux  »  en  bruyantes  montagnes-r 
Des  cordages  >  des  cris  ,joudaik  0e  le  bruit  i 
SoHS  Hn  nuage  if  aU  k  Ciel  y  le  jour  s\en fuit, i         , 
La  nutt  Vient ^  l  éclair  brille ,  érle  tonnerre  grondei 
Tout  f  refente  la  mort  aux  jeux  de  tout  le  mondt^ 
Enee  en  efifurpru,^:c. 
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LâtiPis  é'  fr4Hçotfl  iij 

A  ces  m9ts  C Aquilën  s*tntonne  dans  Us  voiles; 
ToHJfè  évectfuefuriHr  hs  jlottrfHf^H  aux  étoiles":  . 
La  rdmè  rompt  amx  mains  dn  nocher  rebuté: 
La  nef  têurne  la  proue  ^  &f^^jté  lé  coflé: 
Et  le  Ptlpie  code  d  ta  vague  aboyante,        [  dan  te,  ^ 
^uilvotd,  (somme  un  grand  mont ,  fur  fa  te  fie  pen^  ■ 
Eleyex,  fur  ces  montr  les  uns  touchent  aux *Cie:4x,    \ 
Les  autres  abjfmt:!^par  un  choc  furieux  y 
Entre  les  flot  ibeans  apperçoivent  ta  terre; 
Inffuau  fabU  profond  les  vents  livrent  la  guerre^  \ 
Borée  attaifuantfeuttrots  de  ptusgrandf  va4jfeaux, 
Lès  pttujfefér  un  roc  taché  dejfous  les  eaux: 
Trois  antres  fur  un  banc  y  par  Eure  impitoyable^ 

Demeurent  onfouceT^ui  dÀ  moMceaux  de  fable» 

,  I  •    ,  -,  -  •  ■  • 

Les  ttmfeUei  fut laterre n^  fant fâs  fi 

iageujis  pour  eftre  décrites .  En  vùicy 
^    ;  une  dans  àlùvis .  / 

LE  .Ciel  eftoic  feratii  »  &  la  vouce  azùïéc 
BlanchifTant  de  Tardeur  d^une  Ramé  «épurée» 
N'avoicun  feliinuage'etira  vaftçerandeur^ 
Qmcachaft  du  Soleil  là  brillante  Iptehdçlar  : 
Quand  un  grand  voile  obfcur  s'epahdir  fur  leurs 

Sans  entendre  les  vents,  prefages  dcstenip^csy 
Et  fà^ns  voir  dans  les  airsde  ces  viftesdiieaux  . 
Qui  rafenc  de  leur  aile  &  les  cfiamps  8r  les,  eaux. 
La  terre  s*f  mbrunit  d'unehorreur  impre vcu?i 
Etle  Giel  à  regret fe  dérobe  à  la  veuë. 
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Çlçtilde  Vctonnant  de  cexal»i<  trorajicur. 
Sent  ifa  peur  fe  joiadre  unç  pius grande  peur. 
Un  vent  iitipctueux  tout  àcoppfc  rcreilie 
Lescclairsfrapentl oeil , &  leffi^udrcf  ror^illc.  , 
Xc  nuage  fccrcv^c,  fict'ond*  igrqs  boiwWons    ^ 
Dcja  couNrrc  latcrrci  &  cpu'rt  f  ar  lesiilfonsl 
Alors  furies  Amans fembléntcftre  vcrfites  ^ 

Les  humidôs  vapeurs  dés  long  temps  aniaflecs. 
Sur  Icuis  ricbes  habits  coulent  dé  longs  ruilTeaux. 
Clôxildc  enfin  cédant  aux  impprtune^egux, 
Sous  k  manteau  du  Roy  s'crt  dcffcnd,  6c  fe  cache*, 
Et  d*gn  pudique  bras  au  Monarque  s*attache}. 
Cependant  des  çoilaut  tombcrlt  degfostocrens, 
Qui  roulent  aux  vallons  par  des  chemins  erranS. 
De  là  commence  à  naiftrc  un  danger  <jui  les prefTe. 
Soiis  iès  pieds  des  chcVaUx  Vonde  s'cflc!  fiins  ceffc» 
Le  fl^fuy^WTompticshordst  l-cau  s'épiAdçsicangsi 
Et  déjà  les  aiîiege  ,6^  leur  gagric  les  flancs.    .  .  ^ 
La  tçmpefte  redouble  ,  &  la  pluye.,  &  la  grçfl^» 
De  latcirj:«  &  du  Ciel  les  (buTccsf^efk-nKfle 
FpÀc  Ufie  l^gi:  iner  doiDie  la  p6ann|»tè  fureiH 

AinJi  quand^dtis  humains r^do^rageure-inroi^snce 
Eut  irrité  ide  Dieu  la  longue  <pati€nce« 
EtIesCieux  &  les  mers  firent  un  jufteac^rd, 
Pourpunir  rflïic  jd'hprwar^  par  uiie  égalm 

Leshiimides  atxuàs  des  airs  ft:  des  abvn^^i       * 
De  la  race  hwïWdIIc  éttJig^irentiklkrrtn*^ 
I  es  Villes  &  les  monrsdefloufui^ititcoiWifrtsî   . 
L  tl  clément  liquide  engloutit  rUoiversi* 
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^  Le  dénombrement  des,  trouves  y  ^  U  de/irh^ 
tion  des  Chçfs  d'une  ^rmee  y  nt  f0n$  p4$ 
ce  qui^  eJt  de  hd¥  dans  Virgile^  2^ms  ver* 
r$ns  par  la  trajducliên  de  fil^nfieifr  de  Se^ 
^rais  ^  des  fix  dtrmers  livres  vh  font  tes 
dénomhremens  ,  éjuil  les  auYA  relevez, 
mieux  que  je  ne  fourrois  faire  :  c'est  pour ^ 
quoy  je  me  contenter .xy  de  mettre  icy  qujçl-y 
que  s  Umbeatfx  de  ces  fujet^  cl/t^s  ÇhviSé 

ET  déjà  parpi^Toit  là  brigade  avancic;. 
Sur  \^ny%  4'u"  bois^iir  le  PrioççlaiiTcc,. 
Dont  le  Chef  languiflQic  çl'irDpatjexis  (o}X<;\Si 
Lifoi^,  fovi|:Gç  du  lang  dps^raifdf  Mo^UmoranaV: 
Lifois  qui  ciépsinciic  fyr  Tpo  i||i;(l;itç  rlce, 
Sa  vertu  ,ïa  beaute«  \'cÇfxn\\f^};fpl\t^\\^2iCt^ 
Et  la  bouillante  ^rdeur4ircpp^ir^qxc^loif^ 
Et  d'imipplçr  (a  yiç  i  Tbopaeii^  d^  fçs  Rois. 
Des  rçgar4^4ç  Oovis  U  JiayP):î,c  |:j^nij^^> 

Va  reipir^dcç  /îiyaç Iwy  fa iripx^^V^^^c^Fn^» 
Dont  foudain  les  clairons  >  les  criis  retetitifl^as» 
JLes fifres >  les  tambouis,  les  çhçvai^x  hanaidans, 
Seuiblenc  comme  iTenvjr  donner  au  graa4  Mo- 
narque        ^  *         . 
1 1  de  ioyc  &  4*aiW9Wr  une  fidèle  ^fUqi^ç. . . . 

D>oor41ç4iifinçnls^afajmcvf  Çiflreflians, 
Gcnobaldjcfaivy  de  6x  forts  regimens» 
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i%o  Dis  foi  tes  Grecs  ^ 

Tous  Chevaliers.  François,  d'intrcpi^c  vaillance, 
BaifTe  dcviaint  foa  Maifl^re  &  la  rcfté  &  la  lance. 
Son  barbe  aufpuple  corps  fcmbleaufTr  fe  baifler: 
Puis  i  bonds  rebattus  on  le  void  s'avartccr. 
Et  du  brillant  acierfes  troupes 4nminfeufes, 
Fpûlent  après  fes  pas  les  plaines fablonht:ufe$.> 
Ricaredc,  Arcmbert  jBcrulfc  encore  y ain 
D'avoir  fculofc  rompre  ÎJin  bataillon  Romain» 
pldc,  Adolfc,  &  Voltrade  aux  forces rcdoutçci^ 

Menoient  dans  les  combats  ces  bandes  indôptëes; 
Lc$  lances  >  en  marchant ,  font  un  flotant  amas, 
Comme  fî  fur  les  eaux  voguoicnt  (ix  mille  ma^Às. 
A  tous  pend  de  Tarçôn  &  la  maffe  pefantc. 
Et  le  tranchant  acier  de  la  hache  luifànte. 
Le  valeureux  Lifois,  de  plumes  ombragé, 
Sur  un  Tartare  blanc  à  taches  d  orangé. 
Découvrant  un  vifage  &  fier  8c  plèih  dechatmes,^ 
Conduit  fix  efcadrons  dïnvincibles  Gendarmes, 
D  ont  les  Chefs  courageux,  Sifulfë,&  Gondoland, 
L'un  à  Tautre  en  hauts  faits  i  Tenvy  s*çgalant. 
Et  Varoc ,  &  Guerpin ,  deux  lions  à  la  guerre, 
Euffcnt  fenis  affronté  tous  les  Roisde  la  terre. 
Avec  les  deux  Jutiieaux  ^  beaux  entre  tous  les 

Francs, 
Vandalraar   &  Valdon  ,  que  dans  les  mefmef 

flancs 
Nature  en  fe  jouant  forma  de  traits  femblable»> 
Egîjement  vaillans ,  également  aimables. ... 

Mais  quelle  bande  fuit  i avec qUchorncmens 
r  oy- je  exprimer  réclat  des  fidèles  Amans  ? 
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Cinquante  Çihevjitifrs  ,&  cinquante  GuerriertSj 
Pre(que  d's^ê  partit  9  de  beautés  Singulières,  '\ 
Coupliei  covple  mlrchoict»  armez  oc  pur  argenr, 
D*un  blanc  pennacheépars'Içprs  timbres  Drnbra^ 

géant,       .^  * 

Tousfur  de  blancs  gcnçtsquefitnaiftrcl*Efpagnc. 
Chaque  Amant  ad miroi^fon  aimaMe  tompagne.{ 
chargent  bciiloit  par  tout  fur  leurs  capârafTons.      { 
Chaque  couple  »  i  1  égal  fertile  fur  tcsarçqn»» 
D'argent  pprtQÎt  cncor  la  càTaque  bjradée,  ! 

Jointe  â  leurs fouple;; corps ,  & d'herrbine bordée.! 
Tous  dans  leurs  purs  defirs  également  heureux,  , 
Suivoicnt  i  rangs  égaux  les  deux  Chefs  valeu- 
reux, ,   ■.  ■  ; ,  ■;;  '^ 
L'invincible  Aigoland ,  &  layaillante  Arginev 
Et  voicy  dcleurs  vœuxlaloiiable  origine  ,&c. 
Aihfila  belle  Argine,  &  fon  cher  Aigoland, 
A  leur  confiante  ajd^Ur  leur  courage  égalait. 
Tous  deux  n'ayant  encore  atiemt  trente  Dccemi 
■    ■brcs,'.'  ■,    ^                                 ./    .    .        ;  ■; 
Tous  deux  du  fang  Royal  des  antiques  Sicam* 
-  bres. 

De  fagertc  &  d'honneur  deuxmodelcfpMfaits,'  : 
Eçlatans  en  beauté , célèbres  par  Ifursfaits, 
Mcnoient  la  troupe  vierge,  &  va]eureufe>&  belle, 
Qui  fait  voler  long  temps  les  rcgatds  après  elle. 
Telle  ,  après  que  l'hymen  à  fon  joug  eut  fournis 
Deux  généreux  Amans  autrefois  ennemis, 
Combattoit  le  Centaure  en  faveur  du  Lapithe,    ' 
La  troupe  de  Thefce ,  &  celle  d'HippoUte. 
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V, 


iï%  imf^m  Grecs , 

Puif  Lcubafteptiaift  y gîand  Efcti^er <ltt  Roy. 
Sur  un  Satdc il  oon4uk  cciic  I^ftgêftu>tt«  fa  loy; 
Tous  fur  (!<;  girandtcptiffierâiitic^ft^  iticarHaf e j^ 
Sur^ut  d  or  &d'ttgontk  braderie 

Enfin  p^flcnt  de  rang  dcHX  ccnsjcuhes  guifr- 

Nobles ,  d'un  fier  regard ,  pompeux ,  âvanturicrj, 

Qui  fans  foinc  ni  Chef,  ni  Guidon ,  niCohortci 

Fondentdans  les  combats  où  \k(\xttvii  Ic^poftcs 

Tels  qiic jeunes  lions ^  terr)bl«UO«  «Oûj^auj^» 

Qiii  feulsofcnt  fans  peur  atraquet  e«r»t  taureatiW 

Tous ,  ftefts  d'ouvrir  les  lang^,  de  monter  aux 

muraille»: 
Et  toufiouisprésdu  Roy  dans  le  fort  des  ba^isiilles. 

Ces  eftâdronsiangct  déjà  couviem  les  ehafrffs^ 

Et  l'on  vôid  les  pwtbns  ver«  le  Prln«e jnarchâfji. 
Aiboffàftcr  ponant  falortgue  javeline, 
Seul  cfcfantfesfolJats  d'un  pat  grave  ehfmirt<î. 
Ce  Chdf  d'un  grand  aycwltitoit  fan  noble  fang, 
D'Arbogàfte ,  ce  fier  ,  cet  invincible  Franc< 
Qui  dilrim  deux  Solciïê,  foùd*Alpii^  Acimlét, 
Combattitd  un*  Cefarlapuirtance  ébranlée  i 
"Enin  tcwit gloriwx  d'avoir  treîfwpé  fc*  mains 
Dans  le  généreux  fangdcsGocKftflc  des  Romains, 
Ne  céda  qui  Weiï  feu! ,  quiedlH^e  fon  courage, 
Afmade^toutbi'IlOîîiVimpetUcôfèfage. 
le  piquant  fotl  veirJt  de  raffeiqàé  grandeur 
Fait  luire  dans  (es  yeux  une  guerflcrc  ardeur. 

*  TheoJofi.  f 
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Il  conduit  des  Francbis  la  Phalange  greffée, 
Eclatante  d'acier  rOC Iniques  hertflte,  [mis, 

Qui  crcnfant  les  loh^  bois , Ton  par  Katitre  affer- 
Eftoic  impénétrable  àtt*  eifbtri  ennemis; 
Fictedii  fleilor^ttclMline  conftaittc  gloire, 
Toufioursi  fes  drapeaux  attachant  lavtâoirc^.. 
Et  le  Prince  AxdcHc  ,  au  vifaee  afleuré, 
Nerett  de  Sigilberccncorcefet  âotc,  " 
La  p^tiftifane  en  maint  i  pendillantes  houpe^, 
Menoit  des  UbicnsU^eoorageafes  troupes) 
Tous  de  fer  rethparct ,  6c  et  peaux  recouverts. 
Contre  l'effort 4c  Mari ,  &  l'affàut  des  hyrcrs. 
Tout  le  range ,  &  s'arrefte  ^  8c  les  pcJoufes  vertes 
D'une  moiffon  ferrée  i  linftant  (om  eouvcrtesi 
Le  Monatqficenfon  cceurfent  de  charnaans  plai« 

fus  4      '^  ' 

Voyant  Tàmâs  guerrier ,  cjiii  prompt  à  feidcfirs. 
Peut  fottlager  l'ennuy  dont  fans  ceffe  il  foupirc. 
Et  duvafte  Univers  luycénquttirrEmpirc. 
Aux  uns ,  dune  louange  il  haufle  la  fierté. 
Un  fetil  mot  vaut  on  fccptre  à  leur  coeur  indom*- 

pté* 
D  une  honte  il  punit  les  armes  négligées. 
Content  il  void  l'oreueil  de  fes  troupes  rangées. 
Il  Us  tourne  »  il  les  change  en  bataillons  divers*, 
Puis  voyant  due  la  nuirvi^ntobfcurcir  les  airs, 
D  u  martial  plaifir  à  regrec  il  l'arràc'he  : 
L*clitc  de  fes  Chef$au(Our  de  luyVattache, 
Le  prcffc  y  9c  le  conduit  dans  le  Royal  fejour. 
Un  tourbillon  poudreux  aide  à  noircir  le  jour. 
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Des  Pdetes  Grecs  \ 


Il  y  A  encore  trois  autres  dinomhremests  oê 
dejcrt fiions  d  armée  dans  Clovis^  dohtJil 
ff*ffira  de  mettre  encore  icy  quelqttes  Um-- 
heaHx.  Voicy  quelque  chofe  de  t armée  de 
Sigifmond. 

D'Autre  part SigiAnond ,  dont laflame irritée, 
Par  foi)  cmploy  guerrier  eftdouccmécflatéf 
,Dc  Ion  pcrc  animé  contente  les  regards» 
Faifant  hors  de  Dijon  floter  Tes  étendards. 
Et  le  fier  Gdndomar  fait  fur  les  molles  herbes 
Defon  cour/îcr  fougueux  bondir  Icspasfupcrbcs: 
Vpid  de  {t%  eftadrons  &  le  front  &  les  flancs^ 
Les  change  ,\lçs  rechange  yentreparroy  les  râttgsî 
Et  parles  roAs  aigus  que  latrcfmpette  envoyé* 
Sent  fon  cœuriremirtant  ôc  d'ardeur  &  df  joyc. 

Icy  fous  Gondioch  les  Gendarmes  nourris,  , 
Par  cent  &  cent  combats  de  long- temps  aguerris» 

Enflez  d*avoir  vaincu  le  Romain  ,lc  Gepide» 
Montrent  fur  leur  vifage  un  orgueil  intrépide. 
Le  brave  Urfc  commande  un  corps  de  ces  Guer- 
riers»  ; 
Dont  le  cafque  d'argent ,  orne  de  deux  lauriers. 
Des  armes  &  des  vers  porte  un  double  trophée» 
Urfé  ,  qui  fe  vantoit  de  la  race  d'Orphce; 
^Et  dont  tira  fon  fangccluy  qui  dans  nos  jours 
Des  BergersdeForells  a  chanté  les  amours» 
Par  qui  Lignoneftnpbic»  écoule  auflî  célèbre. 
Que  par  le  Thracien  le  fameux  flot  de  THcbre. 
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Latins  &  Pfénfùis .  iif 

Icy  Us  bataillons  de  piques  hcriflez, 
Profnj>t$ ,  fcrmc$,fc  font  voir  à  tout  aflaut  drcffcz; 
HauHantparmy  les  airs  leurs  pointes  flâboyantesj 
Entre  un nôbrêux  amasd'enreignes  ondoyantts.... 
A  la  gauche  paroiftdesGothsie  prompt  fecourSt 
Faifant  tout  retentir  de  clairons,  de  tambours. 
Pol  jgnac  les  conduit ,  digne  iils  de  Ton  pere^ 
Le  fage  »  le  pieux ,  Tilludre  Apollinaire, 
I  ^ont  les  doâes  écrits  »  <(c  les  aimables  vers, 
v^iâorieux  des  an^ courent  plirTUnivcrs,  ^ 

Qgi s'acquit,  éclatant  en  puifTance  ,  en  juftice,i' 
Lahllc  d'un  Cefar,  &  te  rang  de  Patrice. 
Autour  de  luyparbift  maint  noble  impétueux, 
t)el  Auverene  habitant  le  chmat  montueuit. 
Des  Etats  dAlaric  la  force  plus  prochaine  s 
Cependant  que  luy  mcfmc  il  arme  P Aquitaine. 

Après  les  Goths  paroift  de  fuite  s'avançant 
*  L'Helvétique  fecours ,  &  nombreuit  &  puiflant. 
De  piétons  aguerrisc,  i  cuirafTe  luifante, 
A  longue  &  large  épée,  à  la  garde  pefante  :    ^ 
Tous  armes  de  longs  bois  ^  patiens  aux  travaux^ 
Et  reputant  la  mort  pour  le  moindre  des  maux. 
^  L'Allobroge  le  fuit ,  &  les  troupes  Alpines, 
EtThabitantdu  Val  des  montagnes  Telincsj 
Et  loin  derrière  tous  fait  retentir  l'airain, 
Le  c  p^hctc  valeureux  qui  void  naiftrc  le  Rheiti. 

a  Les  Suijfts.    h  La  Séivojsirds.  '  c  Les  Ghfons. 
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tùHr  U  marche  de  t armée  de  clpvh. 

Comme  de  ipaintc  foafC€,&d«  mille ruiflèaot; 
Dei  Alpcf  épandans  Icttrs  loornayânteféâirx^ 
Le  Lech ,  Flfcr ,  le  Drave  ,ôc  cent  autres  rivicrej/ 
Se  forment,  flnong.  temps  coulent  feules  èc  fieres, 
Puis  fondent  au  Danube,  &  de  communs  efforts 
Peflc-mcfle  avec  luy  r aragent  (es  deux  bords; 
Avec  orgueil  Se  broif  fembknt  dompter  la  terre. 
Puis  i  la  mer  Euxine  ofcnt  porter  la  guerre  : 
Ainfi  duPrince  Franc  les  Gendafmcscpjirs, 
^our  former  un  fcui  Camp ,  marchent  de  toutes 
.parts. 

•  ■ 

Xk  la  me/me  m  arche  def  armée  de  Clûvhé 

Tout  s'avance  en  bel  ordre  ;  de  de  Tauguflie  Roy 
Tout  garde  dans  Us  champs  la  rigoureufe  loy. 
Le  laboureur  content  fent  la  paix  dans  la  guerre. 
Le  troupeau  broute  rberbc>  6c  le  bœuf  fend  la 
terre.l 

Le  folditeft  puny  du  moindre  fait  commisi 
Et  garde  fa  fureur  contre  les  ennemis. 
Devant  les  pas  du  Prince ,  &  de  fa  ficrc  armée, 
Marche avccla  Tertcurfa  haute  Rcnom<Tiëe; 
Et  pour  faire  obfervcrfcs  ordres  redoutez, 
La  Juftice  ôc  la  Force  arment  fes deux  coftcz. 
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Latins  dr  F  fan  fui  si 
Dt  P armée  dîAlgtthn. 
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Qui  comptèroit  Tanias  des  Gendaj-mes  Sztctis, 
pourroit  compter  âUrtî  Ics^picl  des  frioffrons, 
LcsfkiiTs  donc  auPdnti/npslâ  terre  fe  courotltic^ 
£t(ur  les  tertres  verdâ  tésraifitisde  l'A\xtohM^ 
Le  Prince  Algcrldn ,  grand  de  Ccrar  &  de  coifS$ 
P^ur  fa  gacd«  en  choifit  dix  mule  des  plus  fof  rs» 
Qui  tous  fortans  des  flancs  de  leurs  mcttskcCfn* 

des,  . 

Ont  de  l'Elbe  glacé  fouffertlesfroidf  sonder, 
Endurcis  à  la  peine ,  &  qui  nfc  craignent  pas, 
Les  artaques  des  temps  »  ni  Thorrcur  des  combas. 

De  Ch€ni(qties  Archéri  dne  troupe  infinie 
Marthe  af^ccciiytérapfaiil  fous  le  noble  Atttii^ 

nie, 
IfTu  de  ce  grand  Chef,  dont  l'indomptable  cœur 
DcsTuperbcs  Romains factam  de  fois  vainqueur: 
Qiu  d'un  fort  obftîné ,  fatal  à  ranfd  armées, 
Dans  fef  pfeges  furprit  cent teftei  renommées. 
Tous  ce$  peuples  font  iiers  I  notnris  aux  régions 
Où  le  foc  traîne  encore  lés  os  des  Légions» 
Vié$  des  bords  du  Vcfer ,  &  de  l'aforeftfombrc» 
Où  fouvent  de  Varuson  voit  paroirtreTombre,^ 
Grande ,  parte ,  ôc  jettani  de  gemirtantcs  voix, 
pcs  fiens  cherchant  cncor  les  rcftes  dans  les  bois. 
DcTheurde  leurs  ayeux  ces  troupes  font  les  vai- 
ncs,   .  ^  [maincs. 
Portant  pour  leurs  drapeaux  des  enfeigncs  Ro- 
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*i<  nts  fuites  Grets'y 

Paii  l«s foru Marcoman* ,  &  les  Campfaniem; 

Et  les  Sucves ,  couverts  des  tiionu  Herdniens, 

Les  Gattes ,  les  Samnons.Ies  hardis  Hermon-' 
dores,      ^ 

Qui  du  Nccr«  ic  du  Meyn  boivét  Ici  ondes  purcf, 
Et  les  fiers  Allemans ,  dont  llicureuiç  valeur 
A  réduit  tous  ces  noms(bus  làforccdu  leurir 
Marchent  de  lieux  divers ,  i  files  inégafes, 
Sous  le  fondes  clairons,  des  umbours,des  tym^ 
baies.      ^  ^^ 

Comme  quand  par  les  airs  les  ^^quilons  vôlans 
Traineni  de  toutes  parts  les  nuages  roulansf 
De  lamas  il  fe  forme  une  nue  épaiflîc. 
Dont  le  voile  étendu  rend  la  terre  obfcurcie: 
Ainfi  de  toutes  pars  vient  le  Soldat  Germain: 
Puiss  aflcmble,  &  %ixià  depuis  Us  bors  duMeyn 
Jufqu  iceux  quele  |lhein  arrofc  de  fes  ondcsj . 
Et  couvre  jufqu'à  Vorms  tant  de  plaines  fécondes. 


rirgile  H4  toint  donné  un  caraffen  de  haute 
valeur  i  Ence  ^  &  /V  fait  fitûyabUmeni 
combattre  contre  Turnus  Monfteur  de  Se- 
gr ait  aura  Je  la  jftine  i  bien  reUver  Itn* 
droit  ou  Enéefe  battant  contre  Turnus  di;^ 
fend  éjuon  luj  donne  une  ifie,  voulant 
achever  fin  c^bat  contre  ce  Prince  4ui  a- 
voit  rompu  lafenne.  Foicy  le  combat  de 
Clovii  contre  Marie. 
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Puis  fon 
Aleur  f< 
Tousilc! 
De  deux 
Par  unf 
Font  vo 
Leur  COI 
Clovis  r 
La  vifici 
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Comi 
Dont  1^1 
Portent 
Se  heur 

mce. 
La bouc 
Le  J»  Ne 
Le  bore 
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Telle  oi 
Ilsmod' 
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Lorsati  bout  da  champ  t*écat:tent  Ici  <leaz 
_         lloii:  .  [boû. 

Puis  fondent  l'un  fut  Tautrc ,  ic  baiffcnt  les  fongs 
A  leur  force  Joignant  leur  adre/Ic  gMp^^ 
Tous  les  yeux  eu  fufpcns  regardent  leuFcartietjTi 
De  deux  coups  difFerens  les  guerriets  indomptcz^ 
Par  un  puiffant  effort  également  heurtez,^ 
Font  voir  dans  lefuccez  de  leur  courfe  rapide,    ^ 
Leur  corps  inébranlable ,  &  leur  cœur  inrrepidt* 
Clovis  rompt)  de  Ton  coup  adroit  &  vigoureux^ 
La  vifiere  du  Goth^^dont  le  bois  moins  heureux 
Dans  le  bras  ^e  Clovis  ppttrune  rude  atteinte. 
Sur  la  terre  en  éclats  patoift  là  lance  peinte. 
Lcsvallons,  les  rochers,  pat' tout  atuc  environs» 
Rctentiflentde  loin  du  grand  bruit  deir^dairons,    ' 
Et  des  confufes  voix  millrfoi^  redoublifes,'  ^ 

Qu*épandent  par  les  airs  lés  rrbupes.aflrçmDiées* 
Comme  fur  *!* Archipel  deux  GalereS»  par  foi|^ 
Dont  lîune  a  le  Croiffant ,  l'autre  arbore  la  CroiZf 
Portent  Tune  vers  l'autre  une  haine  enflammée» 
Se  heurtent,  &  do  choc>ompent  leur  proue  ar£ 
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La  bouche  des  canons  vomit  le  feu  tonnant» 
Le  ^  Negrepont  frémit  du  long  bruit  refonnant» 
Le  hordd'Afie  en  tremble,{k  lut  Tonde  embrazéc 
Par  tout  flote  la  rame ,  ic  l'antenne  brizéç. 
Telle  on  void  la  fureur  des  deux  Princes  rivaux. 
Ils  modèrent  le  cours  de  léUrs  ardeni  chevaux» 

#  *  — «-♦         -    • 

X  La  mer  FjffV,   b  L'IJl$  Enhft. 
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C^parcils  &  de  taille  ,  ^  de  force ,  5cd*halcinri 
far  la  fougue  cmpoitcz ,  s'cçar  cent  dans  la  plaine 
Tousdeux  ayant  cnliiain  leurs glaivçfs rrfjUifans, 
S^  font  à  Icut  retour  fcntiilçyrscoup^  pcfans .... 
Alavicdesdeux  mains,  d'une  ardeur  véhémente, 
Levé  fon  coutelas ,  fuiTarçonfe  hauïT^ntj 
Et  flatc  {zs  guerriers  d*un  elpôir  renaiffant. 
•Dufer,  &dcrccufurquifevoidfemée 
DiiLischery  du  Ciel  la  fleur  fi  renommée; 
Le  Monarque  des  Francs  &  vigilant  ^  prompt. 
Soutient  le  glaive  lourd  dont  la  lanif^iè  rompt  1 
Le  Goth  voyant  fa  main  de  {cçputs  (^éppMryeuc, 
Sur  fa  hache  tranchante  alors  tourne  (a  veucf. 
Sa  dextrc  en  mefmé  terhpsl  arrache  de Tarçônr 
Dt  Tépée  en  fa  gauche  il  retient  le  tfonçonv    ° 
Clovl^  jette  (on  fer, ^  fon  amè  Royale,     . 
Pour  yaincre  un  ennemy,  nç  veut  qu'une  armç 

égale. 
Il^ret^d  ^^^^  fi  hache;  &  tous  deux  d^  leurs  coups 
Font  fauter<les  InrafiTardslcsiamcs  &  les  clous. 
Le  fang  coule  a  tous  deux  :  le  Monarque  de  France 
,  D^ne  liiftè  fureur  renforce  fa  vaillance  : 
Du  Goth  attaint  la  tefte ,  6c  Je  tranchar^cader 
Tombe  encore,eQ  gliflant,fur  les  i'eios  du  courilcr. 
S<$  nerfs.en  font  coupez  :  le  fottchf  val  fuccombe; 
Et  par  le  mefme  coup  Iç  Goth  chancelle  &  combe. 
Il  deineùreétourdy^  £busla  fc|lç^bt>aru. 
Il  veut ,  par  Tes  çffpjrts ,  rclovcrii  yertu, 
La  joyé  émeut le&cris  des  troupes  amaffées: 
Mais  des  Goths ,  par  U  peur;  ksi^mesfonc  glacées. 
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Clovis  fc  jette  à  tccrc.  Ajarîc ,  levé  toy, 
G'çft  debout ,  luy  dit-  ii,  que  doit  mourir  un  Roy^ 
Et  CJ^vis  ne  v^ut  pas  avoir  ii  peu  de  gloire^ 
Q^i  iO'Oion  d'un  courtier  ii  doive  fa  v ivoire* 
^  Alar le  fr.djogage:^^  la  honte  en  Ion  caur 
lUBtinc  cnmcfmefeitîpsfaforçc  &  fa  fureur.' 
Alors  pied  contre  pied  l'un  à  Tautrc  s'attache.  j 

Ils  Te  frappent  tous  deux  dé  la  pefante  hache, 
DoiK  le  fendant  acier ,  pouflc  d'un  vif  effort,         ^ 
Porté  àcexjtfilfencontre  &Jc  ôoup  &  lamortJ         i 
Clovis  hauiïilè  bras ,  &  d^U fet <}U*il  décharge      ^ 
Fait  au  cold'AlariGune  blclTure  large.     *  '  * 

Le  Goth  fond  fur  le  Franc  ,'par  un  tranfport  fou* 

dain ,'  ^ 

Et  vainement  s'ciForcei^efarnFïer  fa  main; 
Encrcfes bri8iiervdu4t  ^1)  tefétre  5  4Me  liittui   ^ 
Clovis leftraifit^i'ébrankl^  dtunt louirde  duit^;  \ 
A  ptés  les  longs  <i&>it«  de  k^its  coïf$  balancez, 
Surie  champ  >  l'un  fik  l'autre  j^ ils  tombent  ttn^  ' 

vcrfez.  -  [marne. 

Comme  un  dteTiieiVppe  d^lis  la  fembre  ^tf^A 
'  Fairv^itf  flàiif ;bltfcbcîk>4^  fe  cime  thpfrtèfellanbei 
E 1 1  «^g.  tepn  p€  t*éht^hht\t  y  av  am <}U«  hc^Hob^ 
Fait  douter  où  le  fort  le  doit  f^ire  tomber  :  ^ 
Mefme  dans  fa  ruine  cft  encore  fuperbe, 
Abatant  (bus  (on  poids  un  grand  (apin  (ur  l'herbe; 
Il  fçmble  triompher  ,  cûUVTatitde  rameaux vefds 
L'arbre  que  dans  fa  chute  il  a  mîs  a T'cnvers. 
Ain  fi  du  Roy  des  Francs  la  force  impcrieufe. 
De  la  force  du  GothXc  rend  viâkocfeufe. 


,ijt  I^fs  Poe  tu  Greffe  '^k    -'\* 

Il  le  (erre ,  il  ropprimc ,  &  des  btas,  &  du  tarps.  ; 
LEnncinyfaictou&luyd mutiles  efforts.     .     . 
Puis  d'un  cœur  généreux  ,  toutàcoupilfcIcVc;, 
Etvfùtquclc  combat  plus  nôbfemcnt  s'achève. 
Chacun  te  ranimant  ôc  d  «fpoir^^àc  de  cœur. 
Se  l\aù(Ii ,  &  (i^pn  feul  coup  prêtent  cftrc  vain. 

queu't  '  ^        '    "  ;,  '.  ' 

Au  Ciel  en  èc  moment  Clovis  levé  là  tcftc; 
%t  fait  â  Jefus-'Chrift  cetteiufte  reqûefte  :        ^ 
Seigneur,  guide  ce  fer  fur  le  chrf  Atiçif  j^ 
pour  l'honneur  de  ton  nom,  pluftpft'quc  pourlc 

Soudain  d'un  grand  éclair  la  terre  s'iHùminc. 
Glovis  fcnt  le  prcfagc,&  là  forcée  divine  :  - 
Sur  la  tefte  du  Goth  Dorte  Iç  cou{^  fatal; 
Et  l'çntame,  en  tranchant  ltf6lt&^^ 
^Clovis fur Alaric jette  unjpBil de inépri$.-  '    * 

Va,  dit-il,  auxEnfert,  amc vainc  fiftfaitrcffc,^  ^ 
Ennemydemoi^MaiftrCi  amant  de  ma  Princcirc. 
Le  Goth  cft  étendu  près  du  Roy  glorieux, 
Î4efmeapiés  le  trépas  il  fcmblclaritux: 
Et  l'on  remarque  cncoii,  fur  fon  viûgc  blcfmc. 
Son  invincible  orgueil  qui  furvit  a  luy  no^mc. 
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La  compâraifon  du  Lionçft^dans  Virgile  au  com- 
mencement du  1-  livre ,  parlant  de  Turnus. 

Saucluf  itte  gravi  venuntum  v^lnete  peblus, 
Tum  defnùm  movetsrma  leo  :  gaudetejPte  cornantes 
ExcMtiens  cervice  toros ,  fixumtfne  îatronts^ 
Impàvidus  fràngU  tctim  y  ^  frtmii  ère  crucntQ, 

^9n  la  verra  bien<n>ft  traduite  par  Mo  nficutd» 
Segrais.  Voicy  comme  elle  eft  dans  Clovis ,  par- 
lant  d  Alaticen  la  bataiUç  dont  il  dcfcfperoit.      ' 

■    ^  *  »  ^ 

Son  dcfcfpoir  ï'cicitc  i/cs  derniers  effort».   " 
De  fticfme  qu'an  Lîôn.gifapd  de  cœur  &  de  corps, 
Ciùc^  nourrit  en  fes  jnonts  la  chaude  Numidie, 
AIo^s  qo'environnéjd'unc  troupe  hardie,        • 
E  t,;ettant  en  courroux  la  flame  par  Içj  yettx,     ' . 
11  ne  voit  qucdes  chîçns , de$ Maures  des épiçux: 
Secoue  en  fonperilfon  poil  épouvaiuable;      . 
peux  fois  bat  de  fa  queuc^&  (es  flafi^CS  &Je  fable. 

Irrite  furieuxfon  courage  bouillant; 
Etprevcnant  laflaiit ,  veut  eftiH^alTaillant^^ 

Mouvimens  di  rehBioH  dUHrunc  Mrmce/ 

|\es  uns  font  ébranlez  parxcs  diTcdurs  rebelles,    ^ 
I  tes  autres  moins  légers  à  leur  R  oy  font  fidèles. 
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254  Hes  Tac  te  s  Crées  y 

L-u"  s*4meiit,  Tautrc  tient  fcspcnfcrs  plus  coû^ 
■■  -vert^,  /    _\    ^  '  .    .     .  :'^-  '"7.;' 

7  out  le  Camp  fc  partage  en  fentimens  divers, 
Comme  lorsque  larder  contre  le  Rhàiniebroufle, 
Par  fcs  clan^rcglczfans  ccflc  le  repouffc-,    V 
Et  malgré  foc  dcpu  s'irritant  fans  repos,  tî 

Veut  que  contre  (à  foiucc  il  tcvoUc  Tes  flots^ 
Le  fleuve»  fur  foncheHaiffepaflTet  les  ondes; 
Et  gardant  le  lit  put  de  fes  arençs  bloncfej, 
Cô«lc (ans s'émouvoixfousrefFort  ennemy: 
Puis  d^un  pai(\ble  coois,  en  luy  mefme  àffermy,  . 
Furge en  pètt  de  mooiéifes caui dbuetsdc  cUites, 
Do  roelange  écumcux de  ces  vailles  amcrcs. 
Les  Kcchafle  vainqueur,  Icipoiiffe,  àc  îes  confond 
Parmy  les  vaftes  flots  de  rctnpire  profond: 
Ainfi  malgré  V'efEbfC  de  la  rufe  infernale, 
La  trioiDpbantc  armée  i  GlpiH»  cft  la^alc. 
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Voiey  Fardear  diè  cotiïhdt  et  iiî amour  entrt 
deux  Princes  rivaux  ^.avej^  une  eerfifarai' 
fin  de  deux  vent s\^  qui  efi ^ns  Vtrgihy 
mais  nonfifouffte.\  ^ 

'■<■,%■  .  • ., .  .       •  ' ., , 

IL  gagne  par  la  force  &  Ta  place  5r  letempf 
Poàft^yQï  ùit  U  bord^fe^  Gatsriers  degou- 
tans. 
Contre  rhciiieuxfucccxSii:iftiiofttfsV^ef  tire. 
Il  coure  >red^feijpcrç>anime^jfrapc>tuc>      ^ 
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Sercç  de  Bourcui^pohs  uh  gros  iaipecaeaxi 
|D|i|l>nipred'aD  kul  coup  Tabo^d  niwialtueiix. 
Gior^omai:  k  fecoadci  aux  périls  s' al>andohnc. 
Tout  s  cmcut,  tout  combat,  la  trompette  refpnnçr 
Comme  deux  vents  émeus  fc  battent  fur  les  me r^ 
L'un  vers  l'autre  volant  dcs.bouci  de  lUniveKS, 
Joignent  À  Uur  querelle  &  vagues  &  nuages,. 
Et  foudiescclatans,&  pluvieux  orages. 
Tout  fe  choque,  tout  bruit;  cux-mefmes.  refon- 
nins. 

Animent  le  combat  pât  leurs  (bufles  tonnans* 
Clovis  ôc  Siglfmond,parles  prez,  par  les  landes. 
Avec  paiteilU  ardeur ,  attifi  pourtertt  leurs  bandes. 

VnfîH  afrés  dàfi$  U  mefme  bstéillc. 

Aioridcs  UbiMi^le^rouUeouU  rertaite 
Au  libre  Sigifmond.valcnt  utie  dcfFaite. 
Il  va  d'un  iflcf««^<5<3H(r«foccjjgtt  le  Torigrob. 
Clovis  d'autire cûfti  pouffe  (es  grands  ei^ploirs.    ^ 
Et  côme  detïi  faïkllèurs ,  qui  d'Jitfe  anipie  prairie 
L'^n  àl'autfc  ôppofei  f  raticbetH  Tfc^rbe  fleurie, 
E largiflfertt teiir  voyc  ^  le j^teflt  ^iit  èo^nj^M  ^ 
Une  verte  moirtbn  qui  tombe  fous  leurs  pas: 
Clovis  &  Sigifmondàinfi  d'un  graïkî  courage. 
Chacun  de  leur  cofté ,  moirfbnnent  leùtpaflagci 
Et  chacun  mcturant  fa  fortune  àfoncœur, 
Parfod  effort  t(^ttti  &s'el|}tn^  yàînéjuei 
lis  fe  éberchent  t<ytls^ètÀî.E^fta<tte  |^)2^&  forte. 
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y^  Des  Poètes  GmSy 

Chacun  d'eux  fc  croit  fculdigned'ch  eftre  atteint, 
Vcutquelcfeuderautre  en  fa  mort  foit^tcint. 
C  bacun  d  eux  vtut  punir ,  comme  une  audace  ex- 
trême. 

L'injurieux  deflcind  aimer  celle  qu*il  aime; 
Ne  cuint  dans  fa  fureur  ni  dangers  ni  travaux; 
Et  de.  gloire  &  d'amour  tous  deux  ardcns  rivaux. 


Commencementi^è^fS  bataille  de  Clovis après 
fin  Baptejmejy  contre  AUric  R9y  Arien. 

TOut  Soldat  brulc  d'eftre  ou  vaihqucur  ou 
martyr.  .  / 

*Le?  deux  Camps  oppofci  commencent  à  partir. 
Les  clairons  des  deux  parts  a  l'^nvy  fe  rcpondcnr. 
Déjà  Icrprtfmiçrjs  rangs  fc  choquent ,  fc  confon-^ 

dent: 
Etia  hont«  irrite'c  ,  en  cette  afprc  chaleur, 
Se  réveille ,  &  s'égale,  a  la  haute  valeur.: 
Des  hardis  Aquitains  la  force  inébranlable 
D'abord  fouticnt  des  Friines  le  choc  épouvîtablc. 
Long  t,cmp«  dun  doux  cfpoir  ils  animent  leurs 

cGcursy 
F  tn'cftant  pas  vaincus,  pcpfcnrcftrc  vainqueurs. 
D'armes,  de  morts,  de  fang,  les  plaines  font  cou- 
vertes. ,    .  < 
^(:i  Roi$,dan> J'hcur  crJ,  fentent  d'égales  pertes: 
Lont  marcher  la  bataille  ,&  fanjjccflçâgiflans, 
J  >ignem  lait  de  la  gucuc  à  leurs  etfbrw  puiflans. 


\  ■ 


Chaque  troupe  l 'émeut ,  fe  heurte  ,  fc  rcnvcr fe. 
Comme  deux  fiers  tortrcns,  d'une  route  divcrfc,  - 
L'un  vers  rautre  fondant  de  deux  tertres  neigeux, 
Meflent  avec  fureur  leurs  grands  flots  orageux: 
Long  temps  de  force  égale ,  &  d'une  égale  rage. 

Emus  &  blanchilTans ,  balancent  l'avantage: 
Mais  enfin  Tun  fuccombc ,  &:  par  l'autre  emporté. 
Cède  au  rapide  effort  de  fon  cours  indompté. 


AHtrt  effort  de  cambat ,  avec  la  comparaifif^ 
du  feu  qui  efl  dans  Ktrgilé. 

At  velut  oftMtaventis  âfiàte  cshortis 
I^ifferfét  immitiif  JjlviMncéndim  p^^ 
Cârr^ti^  fkhtlmediijf  txteHdétmr  j^«;«  .  ; 

Horridd  fer  Uiéiéciis  Fmkâni^^ctmprf         "f 
lUe  ft défis  viR^r  fiammM  tkfpeUéit  ùVMntes.      %,  J 

«  ■',,,,  ■   <:        o  ■    ■ 

"     ' .    ■  ...  ■    -■'  :■■■;     „.;■■-  ,  — '"  -,  ■.;" 

On  verra  cela  en  François  dans  la  tradudlion  de 
MonfiTeur  de  Scgraisdes  fixdçrn^rs livres,  où  fe- 
ront auflS,  les  batailles. 

Cette  tompardi fort  d'un  combat  avec  le  feu  efi 
^irtfi  dans-  Clovis, 

P  uvre  les  bataillons ,  &  par  tout  fc  fait  jour, 
Puis  libre  fc  répand  dans  les  champs  d'alentour. 
Ainfi  que  par  les  vents  nncflamc  irritée 
A  l'gmçDCÇ  dans  les  bois  fa  fureur  indomptée» 

V  iij 
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ij8  Det  roeifsGriCSt 

Drdledcsycrds  caillis  les  branchages  menus, 
*  Puis  d'un  cours  ondoyant  paffc  aux  aibrçs  chc- 
i  Déti uit  ça  un  moment  une  forcft  entière,     [  niïs. 
Fuis  fe  perd  dans  les  airs  n'ayant  plus  de  matrerè. 


y 

ti  I 


•  changement  de  malheur  en  bonheur^  dans 

une  bataille '  ^^ 

LE  Monarque  vainqueur  règne  daslacapagne. 
Et  rend  grâce  à  Dieu  feul  de  rhcur  ^U4l.'fU> 
compagne.  -  ;      .  . 

Il  laifle  aller  les  Francs  au  dôs  des  fugît  ifs:    [tifs... 
]Nje  trouve  dans  les  champs  que  morts  &  que  çap-* 
De  (^^  chefs  une  troupe  autour  de  luy  s'amalle. 
Où  d'un  libre  penfer  en  Ton  ame  il  repalTç  ,  ^        ,  ^ 
Les  caprices  divers  du  fortipjuriçuxi 
Et  de  (es  grands  travaux  le  fuccea  glOKÎeuXr     ^    \ 
Ainïî  le  noble  fleuve  à  la  rapide  courfc^ 
L'e  Tigre  cft  mal- heureux  au  fortir  de  fa  lourcc» 
Cent  Fois  de  fes  fuifleaux  heurte  le  mont  natal, 
Quiprcfentc  unobftacle  à  fonon^c  fatftt. 
Ne  rencontre  à  fpn  cours  nuls  palTages  propices , 
Gauchit  par  lescoftaux  ,  trouve  cent  précipices. 
Va, revient,  &  rebrouflc  ;&  de  flots  vagabonds 
Fait  parmy  Us. rochers  cent  chutes  &  cent  bonds: 
Se  confond  dans  un  ltç,puis  retrouve  fa  vc^ye» 
Par  des  antres  deux  fois  fous  la  terre  fc  DDyc^ 
Se  cache  ^  &VepreEiaAf  fa  pterprere  vigueuti 
Se  fait  rtvoic  cûcor  des  asby Ûnei  v^ùnqtieurr 
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Latins  &  François.  ij^r 

Enfin  libre  &  puiffant,  il  bagne  ^   il  court  ,  il 

dompte 
Les  champs  de  Babylone,&  ccuxdpCtcfiphontc: 

O»  peut  bien  comparer  ces  comparaifonsd  celles 
d\ Homère  c?'  de  f^irgile  y  comme  encore  celles  qffi 
ffiivent» 


/>*î 
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Enfin  paroift  de  loin  dans  une  vaftc  lande, 

D-u  Pontife  (acre  la  magnifique l>ande, 

On  vûid ,  de  chape J  tforf  deux  longs  otdrcs  brS« 

lans,, 
Separinsen  deux  parts  Us  peuples  fourmiItat19. 
Les  chànrs  frap^nt  les  airi:  mille  voix  les  fecondétv 
Les  traimpeitesdei  Francs dTcniTy  leur  rcpdtidét^. 
Comnie\qnanii  les  Pafteurs  de  diflFerens  hameiuK^ 
D  on  accord  Tuti  vers  l'autre  a Aitei tient  teurs  trous* 

peauXy 
On  Yoid  ^enir  de  loin  ,  par  des  allures  lentes. 
Les  taureaux  mugilTansv  &  les  brebis  bélance^^ 
Tout  s'approcKe,  fe  mcflc  ,  &  répand  |ilans  kf 

airs  ^ 

Les  difccrdansaccof  ds  de  tant  de  cris  diytrs; 
Et  Ton  entend. fc  jomdre  â  ts?iJt  de  voix  cdrifofifs, 
Lcsfonsdes  cha,lumôaux,&  ceux  des  corncmufe». 
Etlarméç,  &  le  peuple,  ainfi  don  pasdirers 
S  avancent  VuQ  vers  Tautw  >  &  joignent  Icurf 

cuncçrifv 
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Vts  Pif)iiej  Gftcs , 


Z4  marche  de  ClovisÀH  Temple  pour  f on  Baptef' 
me  y  avec  H»e  comparAtfûft, 

D^ja  pour  Tcclairer  le  Soleil  fe  preparev 
t)«fcsplus  beaux  rayons  versTAurorc  fc  parcj 
Et  dcja  du  Palais  le  graad  Monarque  Franc, 
Al'cnvy  lumineux, lort  en  long  manteau  blanc, 
^  Semé  de  Lis  d'argcfic,  double  Oc  pure  hermme^  * 
Porté  par  (ixcnfansile  Royale  origine. 
Sofichefmajcftueux  alentour  eft  né 
y       D'u;i  diadème  blanc  de  Grcfpe  délié. 

D'où  tombent  fe^  cheveux  i  boucles  négligées^ 
Que  fans  les  foins  de  Tart  la  nature  a  tancées. 
Sa  fui  te,  en  longue  file  ,  éclate  en  habits  blancs^ 
Et  d'un1|upei be  pas ,  félon  Tordre  des  raiigs^ 
S  avanceienremcinc ,  les  Princeflcs ,  les  Princes, 
Les  puiflaVis'  Gouverneurs  des  plus  grandes  Prt- 

vinces, 
Tous  en  longs  manteaux  blancs  >  6C  d  argent  tt< 

couverts: 
Comme  an  lever  du  jour ,  dans  les  r^dcs  hy  vers: 
Lors  que  le  fombre  Ciel  fait  tomber  dans  les  plai* 

nés      '»' 
L^éclatante  blancheur  de  fes  volantes  laines, 
On  void  par  les  chemins  tout  pafTant.tout  berger, 
Veftus  également  de  cet  argent  léger.*, 
Ainfi  va  Te  Monarque  >&  fa  troupe  de  mcfme 
Porte  en  raccompagnant  jia  couleur  duBaptefmc. 
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"1  ^ 

V  tmhrAtjement  i^HnPdUts ,  éi,:uec'Hne  comparaijon. 

Soudain  en  lieux  divers  les  flamcs  font  fcmécs. 
Déjà  montent  aux  Cieux  les  épai0es  fumccs. 
On  void  les  foliveaux,  les  murs,  les  toits  flambans, 
ics  combles  éleycj^  aux  ^byfmes  tombans. 
Le  feu  vomit  par  tour  fa  force  furicufc, 
Qulpctillc  ,&  s'accroift,  par  tout  viaoricufc. 
II  ondoyé  ,&  les  vents  aident  i  l'âttifer  : 
Et Teau  mefmc  nefert qu  aie  mieux  embrazer. 
Par  fon  propre  cnnemy  fa  fougue  fe  renfpi  ce. 
De  tout  ce  gui  s'oppofc  il  en  fait  fon  amorce. 
Tout  au  deuftrç  accourt  :  Les  gardés  du  Palais, 
Et  les  voifins  émus ,  &  les  aftifs  valetsi 
Vôt  chercher  en  tous  lieux  les  fecourablcs  ondes, 
Lesfontaines,  les  puits,  les çiftcrnes  profondes, 
|Et  la  Seine  yoifine,  &  les  couçans  ruiflTeaoJX. 
Rien  ne  fertile  feu  règne  aU  mipris  de  tant  d'eaux. 
Les  vafes  d  or ,  ^*argent ,  &  les  bronzes  antiques, 
Pcfle- nielle  fondus  coulent  par  les  portiques. 
Dont  les  ruUfçauxbowUans,  fiches,  mais  dange* 
reux. 

Brûlent  d'un  traître  cours  lei  pieds  des  f^a^-hçu** 
reux.  '     ^        ^^' 

Desdcux  Villes  jadis  telle  fut  Tavanturci 
Quand  les  feux  enfoufrez ,  vangeuf  s  de  la  Nature, 
Dont  un  peuple  changeoit  \t%  ordres  éternels, 
Confumcrcnt  le  crime  aveclçs  criminels.    ' 
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jyesPPfUs  Grecs  ^ 


ê^ 


tes  CAY  à  litres  de  deux  jeunes  Princes  frères^ 

l'un  âmdni  mal  heunux ,  ô  f  autre  a' un 

efprtt  Ubre^  avec  une  comfarai/pn. 

Sïgifmond  ,  qu*uil  beau  ttaft  a  percfJms  le 

i)cni  fon  mal  qui  le  pre(rc.,&l^  tient  cnUngucur. 
D  une  ardente  rougtar  fa  joué  cft  colorée, 
Et  fait  voir  que  d'cnnuysfon  ame  cftdcvorcc. 
Taciturne ,  inquiet  >  il  réfvc^cîcffai^menf, 
E  t  ne  peut  cnun  licus  arrefter  umnomcnt. 
Souv<,nt,  il  mordfa  levtc,  &  montre  en  fii^fou- 

frariicc, 
Qu  up  fier  dépit  le  rongf»&  qu'il  pctd  Tcfocratlté, 
GoMdomar  d  un  pkd  kbrc  ^  fie  d'un  prus  hbtc 

cœur,  '  .>..-..:.  Y'       ■''   "'•  -' 

D'uti  agvcab^efpik,  d'a&e  chatf)Àa:htt humeur, 
£  t  marchant  lans  repos  par  fa  troupe  évttttét^ 
S'cmpoit^oAlc  conduit  fa  jeuncflfetmkmiptétî 
Tel  qu'iffnicuucbtliei^ ,  quide  fôugaesninté, 
t)c  cornes  fc  fcntant  nouvellement  armé,    ' 
fioiidUi, hcdfW ,  r4rtvcr(4 , IC (cAVtkitnzCiiwiht 
Met  fa  troupe  en  defordrc,  &  domine  fur  iWbc; 


pmfaraij 
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tnariage 
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Eursy 

iReCpirapt  1 
p  belle  tr( 
E^fur  tout 
Couvrante 
Malgcéfor 
Telle  quel 
Quad  pom 
ftduntei 
Qui  brifer( 
Cette  dou 
LcfiUfreii 
L'unT^aim 
Voir  fcsp 
Ilappcrço 
Comme  u 


V  Illesav\ 


le 


T. 
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tû. 


Latmé"  JPfârifohi 


'Ttr.  H: 


ymci 


ptaparaifins  (ùr  U  /»jet  Jt  cUtUdif\ 
GotideUar./iH  vHcle  crdl^èîide  d'ààjifffk 
mariage  a  tlovu ,  apt^i  évfir  fait  mt^* 
rirUfire ,  la  mtre ,  àf  (fsfrtres  dt 4ttt* 
Tùnctjft ,  <juifflur  ce  j[ujtf  Jg  baiif0ié\MWt 
rai  fin ,  dr  qui  efioit  nourrie  fris  J'Aihil- 
i>erge  »  femmtjk^û/idikaut.' 


$ 

•   •     .w 

V:. 
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Eursycax  dcja  brilloiciitd*ytic  ardeur  hctt- 


>c, 


Refpirxpt  les  combats,  quanâAftï  al  berge  atttVe/ 
Sa  belle  troupe  éclate,  &  s'avance  avec  bruic.  . 
Eç fur  toutes paroiftClotildc  quila/uit, 

Jtc  1^  ouvrant  d'un  front  modcftc  une  haine  cachjée, 
Maigtc  fon  a^it  (àinte,  a  fon  fang  attachée:  '  "^  \ 
Telle  que  luit  la  Lune,&  plus  brillante  encOi , 
Quad  pompcufcellc  rcgne  entre  mille  aftres  d^or, 
f  t  d  un  teint  rouginant  ptefage  les  tempcftes,    . 
Qui  brifcront  des  pins  les  ocgueilleufcs  tcftes. 
Cette  doutt^Jbcautc  caufc  de  la  terreur- 

:re  |Lc  fils  frémit  d  amour,  8c  Ife  père  d'ijorrcur. 

bç.|l^'un  r^aime  &:  la  rr  doute,  &  *  l'autre  croit  encore 
Voir  fesparcns  hideux,  dont  Fafpe<a  le  dévore.  • 
11  appcrçoit  fon  mal  fous  ces  vives  couleurs, 
Comme  un  ferpct  caché  foui  les  ^\m%  belles  fleurs, 


//  les  avoir  vfHtevfonge,  éjàlttij  nvoiènt'fditfeif. 
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WQîTerab.cn.  toff  fa  trame  confumce. 

Çl-W?>?  '*'-?*"'  dont  U  eftoMireffé. 

Etrw^ard«.mcfurt.z,enpar(xle,pcrée$i 

fit  d*Wi,r>  pas  étroit  l'an  &rautrccng^é.         i 

Sig.fmond.  du  r.fpeA  fonffrc  la  da^e  chaifne;       l 

N  ofatfumefoncœur.qucla  PrinccfTc  cntraifne; 

liong-temps  la  fuit  des  yeux,  loftg-  temps  pat  les 

loupirs,  ■ 

Towaouts  par  la  p«nfée,  &  par  les  y alni  defîrs. 


Il  faih finir  lit  c^mfaraifimj  du  Potme  de  CU 
^iP(^fl^éesmxpUsht{lcsdtr Enéide,  par 
ccliede  U  beUe  Ctotilde  av.  c  U  hellç  llk- 


j 


ne. 


A  Près  ratroùpçfQrtraatnirablç  Princcflfc. 
U,  \Sur  un  char  où  la  pourpre  à  i'or  joinc  fari- 

chcflc: 
Et  de  fc$  belles  mains  elle  mcfmc  conduit      '  ^ 
Les  refnci,  où  de  Tor  le  mélange  reluit. 
De  deux  chevaux  Perfans  fon  adrcflc  modère 
ia  bouche  dchcâtc^&  lallùre  légère. 
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.  Et  fur  foi 
La  pyc , 
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•  Onfèu 
toHrm  à 
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Sortent  c 
Pajriny  le 
Lé  Roy  p 
Qui  fe  fci 
Admiràr 
Puis  rem 
Comme 

honore 
S'avance 
Dcfaprc 

peux, 
Fiercmei 
Puisâpe 

'  Qu'auffi 
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Latins  &  PrâHfùijf.  14^ 

Tous  deaxgris  argcntcz,raouchetcz  par  les  flancv 
T tainans  ju(qu  au  fablon  la  queue   &  les  crins 
bkncs. 

Et  fur  fon  beau  vîfagc  cft  viycmcnt  dépeinte 
La  joyc  ,%r«craniour ,  &  rcfpoir  ;&  la  crainte. 
TcJic  jinaisnon  d  un  œil  fi  çhafte ,  nifi  doux, 
Titomphèkprésdu  «Xanthe,  ayant  que  fon  *»  E- 

poux 
Eût  de  mille  vaifTeaux  arme  fa  jaloufic, 
«  Celle  qui  flç  combattre  &  TEurope  &  l'Affe. 

•  O M  peut  encore  menrt  icj  C endroit  0Ù  Clovis  rr- 
toHrnedàns^Jon  Priais  Mpre s  Jon  Baptefme,  avec 
U  comparât  fon  dn  BucentâHre  de'  Venife, 

Sortent  du  riche  Tempk ,  &  dévots ,  &  contenu, 
Pajrniy  les  VŒUX  dp  peuple ,  &  lescrii  cclatans. 
LeRoy  patTcà  pas  Icnrs  parmylafoulecpaifle. 
Qui  fe  fend  avec  bruit ,  qui  s'écarte ,  &  fe  prefle. 
Admirant  fon  éclat  faint  &  majcftiieux,  . 
Puis  remçfle  foudain  fe$  flots  tumultueux. 
Comme  aux  fcftes  du  Saint  qu'un  grand  Sénat 
honore. 

S'avance  dans  la  mer  le  vafte  Buçentaure,      .. 
De  fa  proue  au  front  d  or,  &  de  (bn  corps  pom- 
peux , 
Fièrement  en  deux  parts  fçnd  les  flots  écumeux:  . 
Puis  à  peine  a  pafle  u  malTe  magnifique,  . 
Qu*aufli  toft  le  rejoint  la  vague  Adriatique. 

•a  Flenvifrés  de  Troje.  b  Menelds*  c  Hélène. 
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DèiFcttts  fines  i 
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TT^ 


T^r  totfs  ces  vers  cjui  9nt  efté  rapportexj  Jm'Pùè'- 
me  de  Cloïys ,  i^  ifue  l'on  void  eflrg  d*09  force  igà* 
UpdrtQHt  ^onpeftt  fu^er  ^me  cef$Jt  ^nt^/e/ftf$f0cét 
Ouvrage  nefefoHtient  p^âs ,  Mffovt  pmfttfnfm  é^fui- 

.  tak%i  pm<  sue  tout  le  Poème  eft  i(tld  meifimfêr^ 
ce ,  fdns  fe  démentir  em  aucun  Iteu,  Cdr  pourfUêU 
i]ue  peu  de  i/irs  eutre  deu^^e  miUf ,  &  ^mc  (en  peut 
fortifier  fuaud  on  voudrez  cela  uefi  pas  digue  de 

>  reproche  p.  (p*  eficere  moins  de  condamnation  pour  le 
touty  comm  je  t*ay  déjà  allégué  et  HèraCe. 

Non  ego  paucis 
O^enâar  macnlis, 

Afais  il  ùe  font  pas  4neudre  autre  chofe  durant 

nojtre  vte.      ^  ♦ 

Carie  fieclc  envieux  juge  fatis  équité  : 
Mais  j'en  appelle  icoy,)ufte  Poftcritc, 
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ngûf  é^ai- 
lêfim  fêr^ 

pourftuU 
?  CdH  feut 

dtgne  dt 

OH  four  U 


yfi  imràPit 


I^aiins  <ir  Trânç^ls. 
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EXEM  P  LES   TIREZ    DV 

i^  Poctnc  de  Clôvis. 

Taurfdrt  'Vûir  (fui  U  çonnùiJfAna  des  beau  h 
Arts ,  comme  dlVArchi$e&Mre,dé  U  Fein- 
sure ,  de  U  Semlftiêre^  de  U  Per/fe(fiver& 
des  autres  y  ejt  hiitW  neccjfâire  i  un  Poète 
Heroè'(jue ,  four  inventer  &  décrire  de  ri^ 
cheitmâgtsdetàâgmfQénce. 


-TT-^ 


^  Le  PéUis  dAuberêU. 

IL  arrive  au fommct ,  &  hs  ycur font  furprîj 
De  voir  du  grand  Talais  le  fuperbc  pourpris. 
^Aurelcs'en  approche iefc  curieux  tégardc  ,^ 
Que  lapompeufe  porte eft  ouverte  &  fans  gard[ç-| 
Ils  admirentce  lieu  de  forcfts  enfernaé,  ^  i 

Et  de  telle  ftruaure,&  fi  peu  renomme.  '  i 

Ils  entrent  dans  la  court ,  où  cent  torfcs  êolonncsi| 
Dont  les  chapiteaux  d'or  font  les  riches  courôncç,! 
Separoient  cent  Héros  ^ue  le  cKeait  Içavant 
Sembloit  avoir  changez  en  un  marbre  vivanp....  \ 
Ils  entrent  danslafallc,  où  le  fond  étincelle  , 
D  un  riche  ^  noble  feu  de  cèdre '&  de  cancllc, 
Par  qui  le  lar  ibris  d'or  eft  tout  brillant  de  feux, 
Et  par  un  double  éclat  fuperbe  &  lumineux. . ..    ^ 

X  iiij 


/ 


i- 


! 


i 


> 


è. 


£48  Des  PvetesGrecff , 

tJVbord  un  grâd  parterre  â  Icursycuxfeprcfcmci 
Monrtaiu  de  mille  fleurs  ta  pcniiurç  éclatante. 
D411S  un  parc  odorant,  parmy  ks  orangers,[gers, 
Rcfpnnoicnt  ics  doux  ctianis  de  mille  oy féaux  le- 
Les  ruKTcaux  ferpcntans,  quimouilloient  la  ver- 
dure, 
A  CCS  chants  animés  mcloient  leur  doux  murmure. 
Et  les  bois  &  Icsprcz,  pourde  longs  promenoirs» 
Prefentoicnt  ou  I  air  libre ,  ou  les  ombrages  noirs. 
Ils  admirent  confus  ces  bcautez  npmpareillet. 
Où  la  Nature  ôc  1*  Art  prodiguent  leurs  nterveilies. 
Mais  la  prciTante  foif  vers  Teau  porte  leurs  pas.  ^ 

La  fontaine,  de  loin»  formoii  un  gros  amas 
Dc^blanchiiTanteS  eaux  dans  les  airs  çlancées. 
Qui  tomboicnt  avec  bruit, comme  unarcrenver- 
Au  centre  du'^aflîn  d'une  immenfe  largeur,  [  fces. 
Alcide  prefToit  1  Hydre  avec  un  pied  vangeur. 
Chaque  rcfte  ,  autrefois  de  Lernc  Tépounantc, 
Sembloit  languir  i  bas,  ni  morte,  nivivante, 
De  fept  gofîers  coupez  fortoient  de  longue^ ^aux» 
Traçant  fur  lo  vainqueur  fept  humidts  betclttux: 
Et  fur  Tonde  ridée  ,allpient  parle  zcphire 
Cent  vafes  de  cri(lal,prés  des  bords  de  porphyre. 

Le  Temple  de  la  Ftriti, 

Une  longue  vapeur ,  que  le  Soleil  éclairièl, 
Trace  un  chemin  d'argent  à  la  divine  Mcrt. 
Leurs  pieds  en  mef^e  temps  foulent  d'un  nobI<: 
Des  chimères  de.  l'aie  les  mobiles  amas,  [  pas 
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oRlux: 
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[pas 


Enfin  vers  le  faine  lieu  la  Reine  parvcnaë»  1 

Void  briller  de  plas  prés  »  fur  une  large  nue,        l 
y n  Temple ,  non  bafty  de  mat^c  ou  de  mècalf 
Mais  doc  les  riches  murs  ne  fonr  qu^un  pur  cryftàl* 
D^^iliersde  cryftal  un  ordre  magnifique 
Environne  le  Temple  >  ôc  foutient  le  porciquc. 
La  porte  eft  de  criftâi  ,  &  fur  (oA  arc  voûté     , 
£ft  écrit  :  C*eft  le  Temple  oii^lttit  la  Venté. 
Ils  entrent  9  &  Cet  yeux  font  firapca  de  lumlircf 
Que  ne  peuvent  porter  leurs  niortelles*  paupières* 
Mais  la  Reine  du  Ciel  les  touche  de  fa  main. 
Et  redouble  la  force  i  fon  i^gerd  humain. 

De  Cent  longs  diamans  ceric  colonoes  brillâtes 
Jcttoi^tdc^togtes  par^s leurs  clartés  ray6nat^tcs« 
Letchapitcau^  luifoient  d'un  rubis  flaUdboyanti 
La  corniche  éclacoir  d'un  iris,  ondoyant: 
L  a  frife  eftoit  d'opale  »  &  la  fuperbe  bafe  ^ 

Eftoit  riche  dcTpr  de  la  jaune  topafe. 
D'amcthifte  éclâiroient  cent  piedeftaux  pa4:eilsé    ' 
Sous  ceilt  nobles  Martyrs  de  jacynches  yermeils» 
Qui  delà  Vérité  fuivant  la  rouge  enfeigne»  [  gne. 
Avoientverfé  leur  fattg  pour  1  nonneurde^fon  ire- 
La  voûte  blanchifToit  de  faphirs  lumineux* 
L  cfcarbouclé  au  milieu  répandoit  mille  feux»        ! 
Cle#duriclre  édifice  ,  &  (ur  lé  chef  pendante. 
La  voûte  avoir  fes  arcs  d'émerâude  riante.^  1 

Les  carreaux  du  pavé  »  d'un  art  laborieux»  i 

Formoient  un  doux  plaifir  aux  regards  curieux^    | 
Par  des  ctfmpartimens  d'une  foigneufe  élite, 
D*agailie  en  cent  façons  joimea  la  chryfoliteJ 
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Là  tout  eft  tranfparciic  :  U  clitrc  Vérité 

N*a  nùllcûmbift  enronl"  cmplc>Ac  ûullc  ob(c«rité. 

•  ■  .■■  •  •  *  '  "  -  ■ 

•     JJejlrifUoH  des  hpis,  cJ*  iW/  mux  i€  Rt$il 

♦WW  ffw^i  (tU  Çhvis: 

Sçj&chf  que  ^s  ruKTcauX)  que  ces  bois  où  nous 
fommci,  ;^  '  *         imtu 

Que  cesruftiquesiicut*  p^ii&^qitentezclestiotii* 
OÀNature  cft  en  psiix»  &  fejou^  à  l'éç^rtt 
Alors  ferpcjc  pompeux  des  merveilles  de  l'Acte 
Et  feront  là  demeure  agréable  &recrete» 
Que  ce  grand  Richelieu  chotrir&  pour. retraite. 
At4[>r»  en  proine noirs; ,  droits  Qc  larges  ÔL  longs» 
TapifTetxtc  iterdutc^  8t  de fcrmet  ikblbna» 
Sorbnr  çhâiiae^  ces  bôis«  ijue  la  fimplc  Natîirw 
MainecnahcTaif}c  haiftre  J|C  croiftreaFavanture. 
Alors  ces  clairs  ruiiTea^x»  de  nos  brebis  aiinez,  ^ 
Seront  d'unatt  foigaeux  dans  lô  plomb  téfçrme:^ 
Sortiront  eh  fureur  de  ieursprifoiu  prcfleea, 
^  fraperom  tes  airs  de  leurs  eaux  élancées.  , 

/'      ■','■.         -  „ 

ReprefenmtUn  du  lieu  dHercuieil prés  de  Paris  y  oA 
font  méùntenant  de  grands  dr  hêsets  Aifucducs. 

Uipjour  fur  le  tapi|^d%nc  valice  pmbrcufc, 
I  S*éprbu  voie  aux  tournois  fa  croupe  valeUreufe» 

Où  depuis  ,  TArt  pompeux,  qui  fçait  guider  le| 

A  d<s  la  terreau  Ciel  élevé  les  ruiflfeaux»      [  eaux« 
J^ur  ces  arcs ,  orgueill^x  de  porter  afTcEd  onde» 

Pour  éteindre  la  ibif  de  la  Cité  £ccondc« 
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Pàtiptê  (^  français.  IJJL 

JtJric  pôttej'aifaiti  s'ouvre  alors  eti  dcuxpartij 
Lcjieu  vaftc  reçoit  les  avides  regards. 
Veni  U^ottc  élbigné ,  quii  peine  Toeil  achevé^ 
La  vdutç  iêfablcJiaàe»  &  le  pavé^'éUve. 
Le  lambrissai  Tei.  fific  veri  on  bur  U^icé> 
Dimanfc  a  l'égal  d  un  &  d'autre  çq0^^.  r. 

Li  dans  un  beau  çhâp  d  or  rorguéillcufe  Sculpttlta 
Conteftc  un  noble  prix  à  la  doue  Peinture.  ^ 

CtU  Me  faHVpt  efiri  imdiiné\  ni  exf  rime  ^  fans fféê*. 
\  voir  i&  PerJ^ilhvé^<hmmi  citcfféf^i 

fntindre  Ur  ëàfiifà^        '  ' 

Ll  le  maiftre  Arctiir<iâe  en  fronçant  le  fourcy» 
D'un  Tcple  à  cent  piliers  rootre  un  plan  racourcyj 
Dajis  lemermerouleaa»  mon^e  fn  lignes  tracées 
Le  pourpris  exhâuiïé «les  colonnes  dreuees» 
£tla  voûte  »  &  le  ddnie  M  frûdt  audacieux, 
Porran^fuperbement  Ta  pointe  dans  les  Cieur. 
Lafcieaux  dents  d'acier  »  long  fuplice  des  arbreV 
Icy  tranche  un  grand  chefiie ,  &  li  coupe  les  rnair- 
Lâ  fe  taille  !a*picrre ,  icy  filme  la  çhaùx.       [  bre^  . 
Là  font  dreflcz  eh  l'aif  les  hardis  cchaffaux. 
Icy  fe^erd  aux  yeux  rorgucilleufc  machinci 
Haute  Air  les  PaUis»  ^  des  aftrcs  voi(îne. 

Virgile  dit. f^ulenienti 

Afina^ifue^ 
Murorum  intenta  j  âquâta^ue  machina  cœla. 
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JlfsBêh  fncôn  efin  Piùttre^  fwr  Intn  repnfinUr 
\       ^rnum  tlêipamfint  éUms  un  téUeam^  mh€ 

kiUdillcr&  dire. 

Voyctdansic  lointain,  fur  Ic$  fanglkntes rivet, 
Pc$  fupcrbcs  Saxons  les  troupei  fugi tt>?es, 
Et  que  les  coups  légers  d'un  labeur  délicat» 
^On  peine  en  peu  d'efpace  un  horrible  combat. 

Etincên  fêt$r  nfnpMtir  tin  rinvirfem^ntdisliê- 
A/ ,  drfMn  voir  feMCillemçi  dt  U  ScnlftHre, 

Par  tQQi  on  void  tomber  toute  Image  profatic, 
tt  Jupiter  ,&  Mari  I  &  Junon  de  Uianc. 
Lturs  membres  fontépars.Les  Chrétiens  fatisfain 
DÀruifcnt  i  IVnyy  ces  modèles  parfaiHj 
Gloire  de  t* Art  fcavant  qui  lei  fit  admira&tS^ 
Honte  du  cour  humain  qui  les  crut  adorablci* 


Om  peut  ewêre  croire  que  tes  LeUeurs  ijuitdHei 
reconnoifiront  qu'tlfMt  eftre  ArthiteUe ,  c^  Pein^ 
tre  ^cjr  Potte^pour  avoir pn  imaginer  dr  reprefen^ 
ter  un  tombeau  Aujfi  magnifique  &  outR  tkrpremant 
queçeluj  qui  fuit. 
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hàtmé  français . 

TOMBE AV, 

DV   GRAND  CARDINAL 

i)  E 
RICHE  LIEV. 


.^^^ 


ODE. 

Lace  auk  Mufés  immoTKlIet^ 

D'Ennemis ,  ou  de  Rebelles, 

Neuf  DepffcsàUfoïs  \ 

V  ont  faiçf  ^luiiQ  If  lus  voix,  ^ 

Fuyez,  elles  vont  parçï^c!^.j^.,.^  ^  ".,  ,  ,  '^ 

Pour  couvrir  de  lauriers'  verds  ^ 

Richelieu  qui  fit  ibn^aiftr^f^ 

t'Arbitre  de  rUnivcH.  \        : 
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^4  ^^^  P^i'V^/  Grec/j 

JjtafC  modclc  <ic5  Princes,      « 
it)ui$,  jiiftc  Conqucranr, 
Qui  duncipacc  fi  grand 
Asèlai^y  tes  Provinces: 
5i  par  fon  piiiflant  confcil 
Ton  couiagc  (ans  jxaicil 
Conclût  les  faus  qu*ôn  adoxc. 
S'il  Honiva  force  à  tes  IiMit, 
Souffce  qu'en  luy  l'on  hpnoïc 
La  merveille  de  ton  choix. 


jT 


Quaîid  la  Parque  inexorable  , 
Par  un  cruel  accident, 
Fit  voirie  trifte  occident 
De  d(x  Afttci  incomparable, 
Le  Choeur  dci5  daines  Sueurs» 
Dont  il  aimoît  les'douctùts, 
Et  la  majcfté  fublimc. 
Sentit  à  ce  grand  itia^lhçur 
Que  le  tbul  filenee  ctpri^C 
Une  profonde  do^lcur. 
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Latins  &  Trdnfois. 

L'Envie  aux  dçhts  vcnimctifcs, 
Aux  ongles  nbirs  &  pcrçans, 
Qnj  laiflant  Ic/S  impuiflTan» 
I^S'atuquç  aux  certes  famcufcs,      * 
Mais  vjui  daïs  les  jOiirs  d  A  rm A  nd 
Gion  ioità  peine  un  momenc, 
Sous  (es  graiidcurr^toufFéq 
Prend  ce  tcnips,  d'un  lâ<d>e  cccur, 
Pcnlain  dieilei  fv)n  trophée 
Sur  la  more  de  ïon  vainqueur. 
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Soudain  de  noires  ma4lbef 
^z^  beaux  faits  four  combatus. 
On  d'guifc  {k.%  vertus 
De  1  atîreux  mafquc  dcl  vkef. 
Sa  jufticc  cft  cruauté  t    -    ' 
Son  courage  une  fierté 
Funcftc  à  l'heur  de  la  terre; 
Et  tous,  d'une  ingrate  vont. 
Font  un  crime  de  {a  èticrfc  • 
Qui  mit  TEfpagnc  aux  abboft;' 
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^&  Da^^etcs  Grecs , 

•  Dans  leur  dciiil  les  filles  faintes 
Se  céveilUnt  en'  furfauc^ 
Pour  livrer  un  rude  alTaut 
Aces  infolcmes  feintes. 
Elles  ramâ0ènt  leurs  fens» 
Pour  oppofer  leurs  accens 
^u  bruii  menfonger  qui  volei 
Et  pour  aider  leur  chaleur» 
Le  Dépit  rend  la  parole 
Qu  avoit  ravy  la  douter* 
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Place  donc ,  6  bande  impure  ] 
A  cet  immortel  troupeau. 
Qui  va  luy  faire  un  tombeaa 
D'inébranlable  ftriii^urc. 
Pes  marbres  fuivront  leuu  voix» 
Comme  le  *  Chantre  autrefois 
Qui  baftit  Thebe  à  fepc  portcsi 
Et  déjà  ne  voy-jc  pas 
Cent  &  cent  colonnes  foctes 
Roulantes  après  Içjurs  pasi, 
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^e  iei 
Leurs 
Plus  h 
Vélevc 
Les  fri 
Et  d^i 
Le  poi 
Pour  I 


Voicy 
La  riv 

Aux  A 

Auda< 

Dt  m; 

D'un 

Capti 
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Vient 

Pour 
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Latins  (é'FrAMoi  s. 
Dcja  )c  les  voy  rangées. 
Quel  miracle?  je  yoy  plus. 
j;)e  leuts  chapiceaqx  kiiillus 
Lears  teftcs  font  ombragées. 
^Plus  haut  d'un  Jafpc  vejrmeil 
s'élèvent  d'ordre  pareil 
Les  frifes  &  les  corniches» 
Et  d^ns  l'intervalle  égal  ^ 

Le  porphyre  orne  les  niches 
Pour  le  marbre  ou  le  meuL 
■^^.'.  ' 

Voicy  rUIuftrc  ♦  Rebcllt, 
La  rivale  de  nos  Rois» 
Aux  Autels  ainfi  qu'aux  loix 
Audacieufe  infidcllci 
Dt  marbre,  au  fcontxouronné 
D*ttn  fier  rampart  ruiné; 
Captive ,  &  teufiours  altierc} 
Et  qui  traifnant  Ton  âambeau. 
Vient  fe  placer  la  première 
Pour  Tornement  du  tonvbcau. 
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T^ihîlU* 
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158  pes  Pûétcs  Grecs , 

Limage  du  ^  Dieu  qu'adore 
ic  vallc  empire  azuié, 

I  a  fuit  ,  comme  ♦  ayant  juré 
pc  la  fccourir  encore. 

Mais  il  nous  montre  £cs  fers,,. 
Et  quG  les  affiont^s  foufFcrti 
Ont  ravale  ion  audace. 

II  til  forte  iuftemcnc 
D'orner  la /ccondc  pla.cc 
Du  fupctbc  Monumcnl. 


Que  C( 
1- 1  qu'i 
Eft  fait 

c'eft  r 

L'Art, 
Y  join 
Elle  ri 
Elle  pi 
Oluy 
Des  fci 
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Cette  Reine  cil*  Albionc» 
Ficic  «le  titres  vieillis, 
Et  qui  mefle  en  vain  lc$  Ut ;^ 
Aux  rofe   de  fa  couronne.       \ 
La  Revohe  aux  yeux  hagalc^l^ 
L'Erreur  aux  louches  legacàb 
Suivent  en  ja(pe  de  Pare; 
Et  touics,  avec  roiigt^ur. 
Du  Sceptre  &  de  la  Thiarc 
Vont  honorer  le  vengeur. 


*VJtrfiUm% 
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Trois  i 
Vienne 
Dcuxf 
L'autre 
C'eft  S 
Et  Mai 
L'autre 
Les  de 
L'autre 
De  fon 


>:,\ 


X  ij 


Latins  dr  Frânçâhi 

Que  cette  image 'çft  polie  l 
Irt  qu'un  ouvrage  fi  beau 
Eft  fait  d*un  ^loAc  cifeau  l 
C'cft  ragreabic  Italie. 
L'Art,  fans  l'aide  des  coulcurSy 
Y  joint  la  joyc  &  les  pleurs. 
Elle  rit  de  fc  voir  libre, 
Elle  pleure  en  mçfmt  temps 
Cçluy  qui  fauva  le  Tibrt 
Des  fers  des  houvcmik  Titans. 
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Trois  ï  Couronnes  Dtledci 
Viennent  prendra  icy  leur  faftg.  , 
Deux  font  d'un  purmtrbrc  blanc. 
L'autre  à  veines  iiiéfftics/ 
C*cft  Savoye  aur  àfprcs  monts. 
Et  Mantouc  aux  lacs  profonds; 
L'autre  eft  l'ingrate  Lorr^iht.   ' 
Les  deux  font  en  liberté,  ^ 

L'autre  aux  fers  porte  la  peine 
De  fon  infidélité. 
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léo  Des  Poètes  Grecs  9 

Quel  puiflant  Coloflç .arrive. 
De  bronze  aux  replis  dorez. 
Qui  de  Princes  déchirez 
Foule  une  troupe  captivent 
C'cft  TEfpagnc  au  front  altier, 
Quibiidoit  le  inonde  entier 
Par  cent  terres  divifcesj 
Et  qui  dedans  fcs  lambeaus. 
De  fes  Couronnes  biifces  ** 

Sauve  à  peine  les  morceaux* 
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Déjà  ce! 
Parent  ! 
Que  le 
Que  de 
Mais  les 
Par  des 
Appelle 
Leurs  a 
Charme 
(t  nous 
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La  belliqucufc  Allemugne» 
Qui  s'enfle  d'un  «ittc  vain, 
Tenant  un  globe  en  fa  m^o^ 
Les  yeux  bandez  raccompagne* 
L'une  &  l'autre  çn  s'cmbraflint^ 
Semblent  (bus  un  faix  preffant 
Sentir  leur  corps  qui  fuccotnbt» 
BaifTcnt  leurs  coins  afFoiblis, 
Et  trjftes  ornent  la  tombe  % 
Du  grand  Miniftre  des  Lis. 


Qaatte 
Avanfei 
Et  femt 
D*uncl 
Ils  traifj 
Dont  le 
Par  un< 
Qui  poi 
J'ay  poi 
De  tou: 
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I'z  Fleuve jfréf  de  Vroje.  h  MeneUs..  c  Hélène. 
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Latini  &  Tranfùîs. 

Déjà  ces  grandes  Statues 
Parent  le  tour  du  tom.bj^au. 
Que  le  fbeftacle  en  eft  beaul 
Que  de  ncrtezabbatuc$l 
Mais  les  Mufes  que  j*entens. 
Par  des  tons  plus  éclatans 
appellent  d'autres  merveilles. 
Leurs  accens  délicieux 
Charment  dcja  les  oreilles, 
Et  nous  vont  charmer  \i%  yeux. 

'■       I  ■ 

Quatre  grands  courficci  d  albaftrc 
Avancent  leurs  nobles  corps^ 
Et  femblent  mafchcr  leurs  mords 
D*unc  bouche  opiniaftrc.  « 

Ils  traifnent  un  char  jafpé. 
Dont  le  trône  eft  occupé 
Par  une* Priiiceflc  auguftc. 
Qui  porte  écrit  dans  (es  mains: 
J*ay  pour  mon*  Roy  le  plus  jufte 
De  tous  les  Rois  des  humains. 
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iéi  Des  Petites  Grecs, 

D'un  Lis  fa  dextre  cft  armée. 
Ses  cheveux  font  anol^is      y^ 
D'une  Couronne  de  Lis: 
De  Lis  fa  lob^eft  fcméc. 
Elle  pleure  en  triomphant} 
Et  de  douleur  étouffant 
S'élève  fur  Tedifice; 
Puis  d'un  air  impérieux 
Règne  fur  le  ffontifpic« 
Du  Monument  glociettXv 

QU5I  myftetieiix  milange 
Traifne  la  Religion,  . 
D'un, Bœuf  avec  un  Liofi, 
Et  d'un  Aigle  avec  un  Ange> 
Sur  fon  beau  char  >  à  gefKiux» 
Elle  porte  les  faints  Ck>us> 
£t  ritcndatt  adorables 
Et  d'une  grave  douceur 
Mt>nté  au  Sepulchre  honorable 
De  fon  fameux  DelFenfear. 


V 


Latinsé  Frdnçùîf. 

IqucUcs  brillantes  images > 
Quel  travail  fi  diligent 
Fondit  tant  d'ôr  &  d'argent 
[pour  former  ces  beaux  ouvrages  V 
Ce  font  les  vertus  p*Armai4d, 
Qui  le  portent  dignement 
Sur  un  nuage  d'agathe;  » 
Et  qui  d'un  vol  gloricQX 
Loftant  à  la  terre  ingrate» 
Scmblenf^renUver  aaï  GtcMw 


De  front  paroift  la.  Prudence; 
La  Force  eft  à  fon'coftf. 
Et  prés  de  la  Pieté, 
Celle*  qui  tient  la  balance. 
Voyez  la  Vertu  fans  prix. 
Le  frein  des^puiflan^  ^"«t  • 
Qui  tempête  toute  chofe. 
Voicy  rimmuablc  Fojr, 
Sur  qui  feurcment  repofc 
L^heur  d'un  Eftat  &  d'un  Roy. 
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nf4  ^^^  Pcttes  Grecs, 

Li  Texafte  Vigilance^ 
Ouvre  lin  œil  vif  Ôcfcvcxnt* 
Là  décoche  un  trait  puiflaiu 
La  guerrière  Diligence. 
Icy  d*un  regard  humain» 
Mais  d*une  prudente  main» 
Répand  fon  or  la  Largeffe. 
Là  par  Ces  charmes  vainqueurs 
La  Douceur  avec  rAddccffc, 
I:aic  la  conquefte  des  coîurs. 
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Icjr  parôift  TEIoquencc» 

Fort  appuy  des  grands  confcils» 

JLâ  féconde  en  appareils 

Luit  la  fage  Prévoyance* 

Le  Secret  au  front  couvert, 

La  Franchife  au  cœur  ouvert» 

La  Vivacité  brillante, 

La  Confiance  au  ferme  pas» 

Et  rAuthorité  puiflantc,  ^ 

Colonne  des  grands  Eftats. 
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Latins  é'  ffdfifêis. 

La  Science  au  yqI  fuhlimç>. 
Tous  fcs  treror&  déplof ant»  ;^  ■ 
È  t  la  Grâce  cofkoyzm^x 
La^Majcfté  magnanime: 

L'Innocence  au;c  douxregarclv   - 
Qui  pure  de  routes  parts 
Levé  au  Ciel  ft  tcfte  illuftre: 
Et  là  de  fon  clair  flambeau 
La  Noblcflc  épand  un  |uftrc 
Sur  tout  TauguAe  tr^peau. 
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Cette  machine  pdtrtpeufe 
Monte  furie  Mônurtienr, 
Portant  de  Theurcut  Armand 
Là  figure  luttiihcûfe. 

Le  laheUt  cft  accompîy .         '" 
L'otfil  de  ffiefveîile  eft  tértipljrj 
L'Art  fait  que  tout  y  refpirej 
Et  je  lis  fut  le  miliétf: 

PfiVPlES,    c'est    ÀSSBi    VÔVf     1>IK 

Cy  GIT  LE  Grand   Ricreiibt, 
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SI  tu pouvois,Armandy  du (obeati qui  t'enfcrre 
Lever  ton  front  augufte»^&  lancer  en  ces  lieux 

De  t^s  nobles  regardfT'^çlair  inipecicux»     i 
Plus  craint  que  ceux  de  raîr^melTagers  du  tônerrC) 


»._-»*■  ,t  -,  • 


Que  tu  feroisblémirClvèïfonsde  la  terre 
Qui  forgent  contre  toy  des  traits  iiijurieuxl 
Que  tuferois  rougir  dlpgrats  malicieuxi       . 
A  qui  tous  les  malheurs  pM^«  tpy  If  froionf  la  guerre!  1 

Mais  nt>n ,  rçporc  eii  paixX'eftlc  açrnic;r  cff^ 
DclEnvic  abèatuë,  &qpiï|çurtpar  ta  moiï* 
T  à  mémoire  eft  briltaatç  en  dépit  de  fa  rage. 

Et  la  France  ^  TEIpagne^  4 cç$  lacées  elprttf 
Pcm^ent  de  ta^ vertu  dire  le  juftc  prix, 
L  une^ci^t (a gloire > 8c laiitrc foii  < 
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PRE  FACE. 
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murfs 


yémmmMimfmi^- ._ . 

tion  cftoitaudenusde  la  portée  ordinaire  des  cf- 
pricSyle^eupi^ttSltrfvÇi^sq^ugi&i  glais  faits 
furent  H  m^rifeZ)  que  je  perdis  té^dthrd^en  pôur- 
feme4'ouvf nge  Je  île  pû^eonipf ciidre^rs^cKift 
y etioit  ce  dédain  i  mlis  cnirn  je  connue  que  pl|$ 
on  s'élève  en  nobicflc  &  en  dchcatefle  d'invcn- 
»  inoiràoipx(^go«fté  p«r  Icsrhoitmientoiià- 
fs'j  toufltiiliî  <^c  plus  ufhàigtc  s'élcre  vers  le 
Ciel  y  mo^ns  il  e();  yçu  î  &  que  pouc  f  ejtte  raifon  ce 
li v^fe'avoit  eu  la  niî(niè  forciiii#id|èt 4t  Cornedic 
des  Vifionnaires  •  ^tti  demeura,  long- temps  tné-^ 
prifée)  parce  que  teis  écrits  communs  n'entent* 
doient  pas  1^^  ^]^"^^|^>^<>rd^^es  du  Poëte  ex- 
travagant. Mais  oiianalèsCoiinolfleuta  (qui font 
lef  aeriiters  à'Krc  les  ont  r>ges>i:ftam  retmte»  de  la 
plufparr  de  ceux  qui  refont  )«uremka  cette  Co- 
médie ,  &  fe  ^rcttt  mdqutz  tit  eetix  qui  s'en  mo- 
?uoienc  »  les  méprifçQrs  eurent  hante  jd 

fou^^WdefcfhblàblesCott^diët.      ^  "ïf  _  ^ 
La  (riermc  c%6fè  eitaiti^réé  iaux  deux  tomes  de 
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inven« 
STtonà- 
Vers  le 
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4cIiç4^^^^iE- ki1^>paritfltcs  oiiginci  dei  beaut 

A^^Siïilv'pi^Aril^  di<faiirc«^tlàvCénio^fic««fil«4 
)k}f!^^  £ttiotàiat<piiif  oeMM^|})i 

\%%  li^Qi  iTHAiP^tî^^taki  ff  êomii|eii^i0peiiE  à  Io9 
^mçr 4tp4lli^iuiicr par tam iTcnv^y.  Enliiiflu« 
fieapi^froiiitfs  iWf  diront  dcpoisvQulif  m  obU**' 
geç  4  fCflWmrif P jCfitffwr^i^  niap  le  Jépff  <jue  j  ajjjl. 
ça<:q^f  ^VkiiQm|ipn^^  ifaf^pftcs  communs/ 
^  4*^{ll^f  K)iSm>lri^  font  (lirVé^ 

DjULqi ,  i^ÎQnitikt^:  c|iB(!ec  ; poteriamais  cet  ouf f ag^^ 
dont  |'ç{)|i)ii<çiti^nieftoit  plus  convenantes  tige 
pu  ^  V|IV}oi$  cammciiçé^  qu'à  ^eiuf  oq  je  Aii^ 
.  Jr^ifiY^U  feilkmeatAtre  i^fnéti  ce  Potfme^def 
ÀJ9i$l%^f  JP€9tl£c&:  dd.Bli)(£svUb  éiiihantiHd!i;4el 
be^jl^i^^         ^  0»  iefoiniftp^ttr  et^  le 

{\^j^  4e  \%  Vmtài  àtB  FâUei:;  te  qull  y  a  bien  plus 
4'iqidùftriç  i  chiM^r  Ûs  iiable^f  n  verttcx,  qu'i 
cHigfÇir  If I  Y9«[ii;ex ^o iabkti iÇar  il  Bîy( a  pas grar^ 

eCp/;^'i  4irÂ  piMr<  âgui»^;k]fiSuitliof^^  fyif 

qu'un  autre  quis'cft  cache' dansles  bois eft4<ve'<f 
nub#fteiS(iMrege*  âequ'unsieinaie bien  affligée  Se 
toufiaurs  ej^  ^ura  â.  cité  cbaogée  en  fontaine  : 

eft/abuleittt  ^  il  fimc  èitmuiie autre  fbfce  d'inven* 
cion  t  pm  fe  (kvftuebknile  rhiftoire  jUieTine  ftir  là  ^ 
quelle  la  fabte  avdc  efté  forgée.  Cas  la  noble  in^ 
*  tVenttcmefttine  efface  iLecteaciôn ,  (iàns  qu'elle  aie 
b;:roîii4*a9cuftfliodielcqatfoitonqui  ai(  efté  dans 
le  mpoik  i  &  donc  la  foocce  cft^ us  là^mte  h  can-j 
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4ité  de  IVCptit»  &  non^dani;  la  memoirt  ^  i^i  nt 
p  r €  Cf^oi  e  aux  Poëtcs  que  Ua  ^l^ëëfik^  ^Afeiënjiel^ 

i  Rh^cociqu^i  pour  en  parf^jflctlégttiflNrWlMféin^^ 
Protécà  efté  un  Roy  d'Egyptiv  Élmfràblt  en 
vertu, tn  erptic,  fi:en  puifrâce.lllttt  étéu^Roy 
pQur  (bs  :g(aàdtis  qaalûex, apt^^^fta^VEgypte  eue 
çfic  Ipng  temp^ ÀiisrRèy  i'&ta(p}pi^ 
qu^  Ph^caop  &  xomk$Rùmuik\€lÊiH^^6àietit 
^byfmez  dans  la  mer:  Aiqfi  d' èmc^ik^i^éé  qlofd^ 
ques  Pharaons  à  i'Emprre  du  grand  Sefiiftris  Roy 
d*Egypie , quiafarpatré  les plus^^rand^  Cènqfiie* 
jrans^  comme  Hérodote  À  Dtomif«  Id  SicilHenile 
iapppit:!Qm.  lla>  diTciiftvtltilElqiiclPtûté^  avèic  de 
grodidc^ Aox^Bilâj^ (^am  dtft  ee  qi|^ affilie  ilivéttt<r | 
au^  Greci  qu'il  eftait  oa0ieu  maèiki  «^  qu"^  eôn^  I 
duifoic  les  croupeaiiz  de  Neptunei  8c  que  parce 
qu*ii  avoir  inventé  plufieurs  Arrs,  par  lerquetsil! 
déguifoit  les  chofts^JC'firdéguifoitijQ^^ 
j|nerme ,  ils  ont  dit  qti'ilfe  changtoic  eâdi^ferfi- 
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gures«..      »>.;-:    :.■;  ^  f^i  :^'- ^ 

Les  Poètes  Latins  ont  a nfuite  appelle  Proté e 
Vettomne »  & lont ÊLitamoutcuxqe Poâimone, 
qu^ils  difoient  eftreDeefTedeajardW&d^  fruits. 
L'un  réprefehte  L'Art  »  toufioura  divertitfant  par 
feschangemcnsfic  fe&diycrficeat^  &  hatiti^ tépf e« 
fçnte  la  Nature  frii^fiànte,  ^  caehée  en  aie** 
niefme  ;  comme  ils  difent  quç  Pommone  eftoi^j 
toufiours  renfermée  dao«  fcs  jardm^  i  8c  qu'il  eni 
joiiit  s'cftant  ftanifonnéen  viedk  :  piarçe  <pit  rArt 
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tmiratit  toutes  chofes  vifibles ,  Ce  di^guire  éd  divers 
Tes  formes  qui  font  auflii  aiiciennesque  le  monde.  ' 

Mais  il iaùttn  V^ntt  à  la  ventév  en  ^ztlànt  du 
Roy  Prùtée ,  qui  t^prejfentéta  1^^  des  Atts^ 

&:cielaPrldtefl[èPhyfis,  quipar Ton  nom  &par 
faifimpljcité  &  par  Ton  innocence  reprefentera  Ta- 
mour  de  la  (inriplicitéde  la  Nature  ;  &  il  en  joiiiîa 
par  le  Teêours  de  Tes  Arts»  &s*eftant  déguifé  en 
vieille.»  Car  du  fotidémeht  de  fa' Vérité  il  faut  en  ti'  | 
rerlavray-remblance,  qui eft bien  plus  agreatile 
auxefprits  amoureux  d»Ia  raifonnable  invcntioUf 
que  lafable  5  qui  rebure  refptit^  parce  qu'elle  eO; 
contraire  à  h  vraf^^fe^biancèf  6cl'é(prit  n'aime 
que  la  YerirllbU  ti^tfi|i  Iby  rtlfîfèibkf.  ^     :      I 

Mùti  iiitifentiènPifeil  p^  d^  combatcte 

r  Art  contré  la  Nature'  >  msds  de  les  allier  s  &  je  ne 
dit  qu'en  pafTant  quelques  avantages  de  Tun  fur 
Tautre.  Car  H  Nature  eft  infîniment  plus  digne» 
plus  magnifique»  p^tuirproduâive,  &  jptusuti&Â^ 
neceSaire»  ayant  Dieu  pour  fon  Autheur»  que 
TArr»  qui  miprme  ne  peut  agir  qu'avec  la  matière 
que  la  Nature  luy  fournit  pour  faire  Tes  ouvrages, 
&  qui  n  a  que  quelques  hommes  pour  fcs  Au* 
theurs*  " 

Toutefois  il  (tmble  que  l'Art  remporte  icy  la- 
vantage  fur  la  Nature;  parce  que  par  Tes  inven* 
tions  il  triomphe  de  la  fimplicité  d'une  PrinccHe» 
qui  n'avoir  prcfque  jamais  veu  que  les  innocenres 
produâitfns  de  fa  Nature;  parce  que  d  ordinaire 
l'Art  remporte  fut  la  fimplicité. 
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Bien  qu'il  fcmblç  auâi  que  cctjtit  Pcinç>/][«  s  qui 
gtccnâaii  à  fçavpii:  U  volonté  4a  Ciel  fiic  fa  £br« 
funcn'cn  o^ticni:  ^paxémenc^Ufçm;^  fi^çpuÉryifi. 
bte  ,&  ruçcpml>c  fous  les  (ubtiiitfi%jd^yÂHt  ton^ 
lefoiscçluy  qoi  employé  icy  lei  Arci,  fit  k  (èirvanc 
que  de  moyens  honneftes  pour  arriver  jUin  maria- 
ge  légitime  jle  Ciel  n  abatiiionne  pas  çclUqutef- 
peroit  en  luy,  puis  qu*4  ne  U  foùmer  qu  a  une 
chofe  où  ell«  croit  avpir  receu  ion  avis^^  quiluy 
efljoit  avanta^eufe.. 

Cecy  donc  ncftant  intenté  que  pour  donner 
de  la  vrày-  femblaucc  à  une  fable  >  <l^ns  laquelle 
^Art  oû  le  cU^uifemcnt  eftoit  viâ:ori<uf  »  il  ne 

falloit  que  tendre  yr^yièn^l4blfç^^^.q^^ 
tulcux  Ainriiiacfte;oêGCjfl5^ 
gnar  Phyfis  par  foin  att^uis  que  ce^forrea  de  f^H$ 
Poèmes  ne  veulent  point  de  machines  AirnatuireU 
les  >n  cftant  pas  comme  leaPocfmes  heroVquesi  ôà 
les  grands  evenemens  &  câra^rophes  ne  fc  £bne 
que  par  despuii&nccs  cdcftet.  |la,îi<)n  y  4ptt  in- 
troduire des  pètfonnes  qui  aftnr  i^l§  pieté  %  te 
qui  s'adrcfTent  au  Ciel  par  àt%  prières  ic  par  de« 
ucrifiçes  dans  leurs  doutenfes  4c  importantes  af-f 
faites;  comme  Virgile  mefme  le  recommanda 
aux  LaboureurStd^nsfon  Po^mû  ^e$  GeorgiqueSi 
'  où  il  ne  fait  lien  paroiftre  de  farnaturel» 

Ifi  frimk  venerdre.  Deos ,  At^ne  annMâ  m^gnê 
£4crd  rejet  Certri, 

C  c  beau  fujet  m*a  donné  rpccaUon  4e  traiter  4^1 
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P  RÊPAÇ  É. 
jplns  nobles  Artji;  (ippc  nuU  P^ëui  Çff^f  U 
tins  nVnt  traité ,  parce  qaiU  t>y  i^Ç^%%f9ÊS^ 
vanS)|bie|iqa  il  jtVi!^(^^J^ipci^^i%^$k^  d^efrei 
h^bUesiipmmes  len  tpiii  lips  bcaq^^  ÂàtiSilC  mi^ 
4'yavpirf jetant  d'iiucUig^ce  que  Virgileen  aroit 
CQ  TArc  de  VAgriculcure  /ilsi  ont  cfttT  privez  du 
Qloyen  de  faire  de  ^nagiiifiqucs  defcripcioiis  des 
plus  richç^çj^pfcs  qui  font  derinvçntion  des  hpm^f 
mes ,  ^  qui  fpnt  de  mer  meilleures  ^  de  fiirpj:eJOan^ 
tes  bcia^tez  dans  les  Poëmes. 

Cetttf-cy  eft  en  forme  de  ni^rration  divertiitan^ 
te ,  où  les  machines  furnajcurellçs  n'entrent  point» 
ny  les  graridcs^  çompataifpps^  ny  le^  plus  hardies 
%ures  »  njlit^tvf  mneiifes  p^ffions»  epmme  elles 
çntren;  Aaps  U  Poème  kj^ïque.  Vii/gile  n  en  a 
point  employé  dans  (bn  Poème  des  Georgiquet» 
où  il  traite  les  chofes  des  champs  avec  la  feule 
force  de  ladefcription&  d^Iadi^pnv&  c'cAainfi 
quej'ay  faitdaiMie  Poëmedes  Beautezde  lacam* 
pagne.  Mais  ccJuy*eye(t4'«ioe  manière  bien  plus 
agréable  »  &  qui  réveillé  b^  p'"^  refprit  :  puig 

Î|uç  Tony  rerra  des  ava^mres  extraordinaires» 
ondées  (ur  la  vérité  deTfaiftoire  t  U  lesTiirprenan^ 
tes  niervetlles  des  plus  beaux  Arts»  oppofées»  & 
enfin  alliées  à  la  riche  fimpliçitéde  la  Nature,  paix 
le  mariage  de  l'admirable  Protée,  &  de  la  belle  ' 
Phyfis. 

Les  efprits  judicieux  y  trouveront  auffi  la  dir 
âton  pcoportionnée  à  fon  fujct ,  qui  ne  veut  rien, 

des  pompeux  ornemens»  ny  des  difgrefllons  da^ 

•■  ■  .  »  - 
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*74         préface: 

Pocmc  héroïque ,  par  lefquelles  chofes  refprit  fc: 
Mit  artcfté  i  contretemps,  lots  qu'il  nà  autre  dc- 
fif  que  d'apprendre  pçomptement  ûfuitedc»^.' 
greaWes^vcncmcns.  Mais  cet  ouvrage  demân- 
dera  d  abord  des  Leûeurs,  qui  ayent  le  gouft  au'flî 
fin  que  ceux  qui  les  premiers  gouftercnt  les  Vi- 
iïonnaircs , &  la  Vcritédes  Fab]csi  &  il  cft  de  la 
chanté  d'en  avertir  les  autres,  afin  que  par  préci- 
pitation ils  n'avancent  pas  de  ridicules  iugetoens. 
Carje  puis  cfperer  qu'après  qu'il  aura  efté  leu  & 
aime  par  les  efprits  délicats,  il  fera  en  fuite  leu  & 
aimé  par  les  autres,  après  qu'on  leur  en  Aura  fait 
I  eflajr.  Parce  qu'il  eft  d'une  invention  particulière, 
&loutenouvelle,&fans  exemple  dansrantiquité. 
De  forre  que  j«  pourray  juftemcnt  dire  encore 
une  fois  ,  ce  que  j'ay  dit  au  commencement  du 

Poème  des  Amoursde  la  Règle  &  du  Compas.  & 
dn  Soleil  &  de  l'Ombre.  *^    *  * 

■     0 
^nimiJCun  httm  fiu  \fUiH  iCtênt  ntUt  êHia»; 
D'hh  fie4  libre  je  temrs  êux  vaBem  Jm  Pértufei 
EtU  Muje  en  rient  mé  cctidnit  pur  I4  main 
Oh  ne  marcha  iAmsis  h  Grec  ni  U  Itoptain. 
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Et    DE    PH  YSIS, 

'■''''■■"■' '■"''ïaNaturc.^    ;  ' 

*toëme: 


\ 


Îrem  ieiuçh  ant. 

|Es  flots  ^  où  le  Soleil  termine  fa  carrière; 
Et  plonge  tous  les  jourô  fa  féconde  lu- 
!    micr*,  [vifé* 

JXJn  *  Royaume  s'élève ,  en  fçpt  parts  di- 

Des  doux  regards  du  Ciel  toufioursfavorifé. 

*  U  Kf^mm  dit  Çémâritt»  m  du  îjlts /•rtunétf ,  if  divift  tn  fifi 
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*7<f  tes  Amours  de  Prêtée 

Et  4uir4uranc  le  cQur$  4e  crois  foUx^^nné«lii 
En  mcritajc  hom4cjlflc$  Fortqnéf|.  ^i^^^ 
Un  air  pur  &  tranquille  çn  i^ucelic%pK^ 

Y  donne  le  mépris  de  l^ibi^çi  wNi^ 

Qui  dans  les  premiers  reiinjps»  en  c^  i;err«tïi4ia'rf 
reufes,  /{crciifes: 

Eftoient  fous  des  palmiers,  ou  dans  les  roches 
Et  chaciin  ,fahsnul  Ar^/s'/ faifoHuiifçjpur, 
Pour  le  repos  des  nuits ,  pluftoft  que  pour  le  jour. 
Là  de  frpts  apt  vergers  toute  brafîche  c]^|:h^^: 
ILÀde  douces  liqueurs  la  foifedroulagéei     '^ 
Et  les^prez  rafraîichis  par  mille  clairs  ^uifleaur, 

Y  foot  ^aiftrc  i  Tenvy  l'herbe  pour  les  trou- 
peaux. 

Lcspeuplçsinni>f  ens^tons  dans  ii^lpjfi/'énbl^t^l^f 
Et  leur  augufte  Reine ,  &leur  PrinceHe  aimablej 
De  lin  blanc  &  léger  également  couverts, 
N'y  redoutoient  jamais  lariguéyr  4es  hyvers. 

.  Tcrmuth  ,  fille  d'un  Roy  de  la  terre  féconde 
Qjae  les  débords  du  Nil  arrQfentd?  fonondcA,   .1 
Celle  par  qui  le  Ciel^  d'un  arreft  rjigqurçux. 
Sur  les  vairuesTauva  le  Sauveur  des  Hébreux, 
Er  fléchit  le  courroux  au  Monarque  implacablei 
JlegnoicdepuiV  trente  ans  en  ce  lieu  deleâ|blfi^  *j 
Choifî  paria  douleur  pour  y  pleurer  en  paii  j 

Ce  cher  hlsadoptif  éloigne  pour  |amtis.     . 
Enfin  de  fesdeftins  voyant  la  fin  prochaine» 
£  t  Voulant  après  elle  écabUr  une  Reine, 
Pont  les  Ifles  fuivroient  les  équitables  loix» 
De  lafage  Phyfis  elle  avoir  fait  le  choixi 
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Qui  d'u  Rt  l^tfâuté  fbmë  i  (k  y^rtà  cbhjf^nte. 
Fut  1^  ifi(:Mleiehefiî^aï^4«  li  ÇëtWiif  Hd^^ 
.•'te  Pdàib  delà  R^idéèftott  d^  palmiei:^  vcrds, 
Pe  ramcàtix  éi»andu^tiih  dcrautr^  couverts, 
Q4li  tbilrbez  en  berceaux ,  &  cachez  dans  |à  tertCj 
iïiààpôCmnt  di  Icfh^iMari  auffi  ft^^^^^  que  t^ 


Pans  un  diversefpacc  étendus  ou  fernjcz, 
Avdieçt  dt  tôiKêspàtt«Ié$fialtiiés  pour  courohètf* 
£c  lertrôncs  dti  pâloiiéips  IR  eftotént  Ic$  co)onilé)U 
©esirtetobfcà ;éiKfc3iri  ^dWoMfcgétiiHéyi  '  ; 

Des  palmci  lés  dbUt'  liiùts  ,  Iti  dattes  noàitiA 

faotes;' .\  :'■■'';  ;•  '  ■.' '.■■  •      ■  '■^■•'-  ";    ;. 
EÂbitftitt  de  tods  cbftâe  4r  ktdH'^èttdliirce^ 

Aut)ouëdé»ÎDgéhîéi(*vtiiWàigc6ùlvérttort   ;  '^ 
MoritroitdemtltêJcui'slaldiVéTrepeintb^é    ^ 
Sint 'ntil»  cotnpartlmens^  éti  de  tàftts  \ziâinii  '' 
OA'Vâ]^«daèttiocl£<!«riil  UitàCds ;  Mùfthiné,  ' 
Doux  jt^hifir  aektégafdJF^'flc'i'flfntôilratfs  à^inU;i 

«ttfiilté^'?ïèÀaôièMK*fchiré*veigcrs:        "' • 
Puiss  otfroit  un,  beau  parc  4'odorans  orapgiih: . 
BkHèoÛttbiiUùvLishnëhtitftxitiibiivik. 
.  Au  fottir  dp  .rendes  de  la  demcucc  heareniV, 
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Ati  devant  du  Palais  agrcablc  iç  rttftkjti^r  !î  f' 
Trente  ccdres  fleuris  myfçi^voiçt)t4c|^owiqUCiji 
Deux  fourcos  de  criftal  le  lavoieoc  d^is  deux  parts» 
Courant  autour  des  murs  ^  leur  fervûicnt  d<:  tamf, 

parts/  V  [kmcs* 

tuis  enfermoicntles  parcs  dcjeur^  ^ai^x  js^iouUf; 
Par  les  vallons  fans  cefle  cftes  vont  bondiflUiit<i^, 
Forment  un' fleuve  enfia,  joignant Içqrebcâsàji 
vers,  ^         •         ■    ;  "''-.-  ■   •■' ?'":H  M 

Et  par  unTeuI  canal  s'abyment  dans  les  mers;- n 

Dans  cet  heureux  fejour,  en  Tefpacç  plus  ampIcV 
feftoiit  Je  plus  (ajp*  licq ,  r^ug^c  &  fimplc  T«fl& 
D\)Uve!:turc$^ron4 paçU,wutç;  éÉairéi  [  pl<i 
Où  le  Dieudè^oiî(ceftoit  feul  adorée:  Q 

Ô ù la  Reine  pieufc,  &defadï)urfuivie, 
Luy  yoiioit  chaqi|p  jour  fçspfuplcs  &  fa  vib:  [  an^ 
Et  quand  quelque  douku^^triftClft^^   des  yiicia; 
Rctenoitdansic  lûfcs^iMmb^sUngtti(r?.nSjî   /2 

Phyfisténoit  fon  rang,  au  tronc  parveriuçr^c  '  \. 
Pat  un  commun  accbrdpourReirie  reconnue»     ; 

Des  Princcflcs  les  vpix ,  &  des  Princes  Bergers 

Sc'condoient^par  leurs  chants  mille  ferin^jlcgers.j 

ÏTajour,  de  ces  oy féaux  tjnc  volée  aâtive,^;  ^ 

C^iund  Termuth  à  fcs^vœux  eftoitplus^tentiy^; 

Par  les  palmiers  4»  Temple  en  vingt  lieux  env 

jtrouverts. 
Entra  d'un  cQurs  foudain  ^  rcdoublatit  leurs  coa^ 

Cornrae  pour  préparer  cette  cçoupendeUç.  j  ;) 
A  rcccvQir  bi<u  ibft  une  gr^aiç  nouYçlù».  V.  ^  t  / 
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&  dt  rhjfis  ,1.  Chaftt.    I       xj^j 
D*uiic  trompette  alors  les  tons  foin^ntêndus.     : 
La  furprife  aiiffi  toft  tient  les  fens  fufpendus.        ; 
Les  pluisviftes  Bergers  courent  vers  le  rivage. 
Un  Navire  paroift ,  dont  le  riche  équipage. 
Et  |c  blanc  étendard  voltigeant  fur  les  ftbcs, 
Montrent  qu'il  ne  vient  pas  pour  troubler  leur  to% 

PPSw*     ;  ,:-. 

En  mer  l'ancre  eft  jettée ,  i  la  rade  il  s'arrefte. 
Four  mettre  à  bord  le  Chef ,  l^fquif  foudain  s'a« 
\pi!cftc.  ; 

Sur  la  terre  il  defcend  :  puis  d'un  regard  huniain, 
Euenantd  olivier  une  branic|ie<nia  main,  / 
Ildeman4^aux  BergeffiLqu*aleutauguftc  Reitrc,' 
Sans  perdre  un  feul  moment,  &  fans  peur  on  le 


même. 
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péja  dans  Ton  Palail  \%  PrincefTe  l'attend.     / , 
EntrediryfBrspçn|crïel|çarerpritflqtfa^^  ;     ^r^r 
Sur  U  xmP^  »  P%fistÂ  a.flîfe  aupf es  4*elle»  i^j]  > 
Auffi  belle  que  douce  »  6c  dont  l-œiLécinccIlc. 
Les  Princefîes  plus  bas  font  en  un  mefme  rang; 
Les  Princes  d^Utrc  part,  tous  en  (impie  habit 

Reçoivent  l^Ercapger ,  qui  4*un  regard  mpdeft^ 
Admji:i5C€ttj& Co«|t iqui  luy  fembjq ceUftiÇ,  ,  ,  i 
L'air  fage  de  Termuth ,  de  Phyfis  la  bea^té, 
Et  ce- Palais  fuperbe  en  fa  rufticirc. 
La  Reine  qui  du  Chef  contemple  raflcurance, 
D'un  réga4:dluy  permet  .de  ro/ppi(c  le  filpncc. 

P|'Prit^ccffe,,dit-U.,  dop)Ç,k^ 
Ont  donnç  de  rftnvic  jsiux  plus uges  des  RojSjr  '?[ 
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%îo  Les  Amours  de  Prpiée 

Souffre  que  mondifcoars  ré  veille  la  mémoire 
De  ton  fils  adpprif ,  en  réveillant  fa  gloire. 
Dcpuif  le  jour  faral  que  cc'çhef  des  Hébreux,' 
Jadis  fauve  du  Nil  par  tes  foins  amoureux. 
Du  Ciel ,  contre  le  RojrSuccefTeur  de  ton  pcre. 
Par  fa  puiffante  voixirrua  la  colère , . 
Fit  retourner  loudain  fur  le  Prince  &fcs  chars  ; 
La  mer  qui  pour  les  Juifs  (c  fendit  en  deux  parts. 
Lé  peuple  de  Mennphis^fçachant  que  Tonde  fiere 
A  voit  des  Rois  d'Egypte  éteint  la  race  entière, 
£t  qcrç  les  grands  Guéfricri,  contre  ïe  Juif  armez» 
Dans  les  flots  inhumains  eftoiéiit  rotîs  abyme;çt 
Demeura  farts  Mon ar que  ;  &  daés  tpute la  ittte 
NulPrince  ne reftoit,ni<îrand,tH  Ghefde  gtierrèL 
Vingt  ans  fe  font  palfez,  quclcs peuples  fans  Roy^» 
Sont  demeiirez  confiis ,  (ans  Juftiée ,  far^s  Loy/ 
Sans  con(eii, fans appuy  ,vivansirs(yaiimrd|r 
Ne  fuiyàns  <^'une  aveùgU  &  btiitale  Natiïre. 
Enfin  les  plus  prudens ,  du  dêfordrà  ennemis, 
Réveillèrent  les  €G6ars  dans  le  trouble  endormis; 
Choifireiit  pour  leur  Roy ,  id'Eçypte  le  plus  fag<^ 
Le  plus  grand  en  efprit ,  enfçavoir ,  en  courage,^ 
D'un  air  taajcftueux ,  habile  èi)  totis  les  Arts,    ^ 
Imprinîint  le  refpeél  d'un  feul  de fes  rêgatdSy 
Déjà  d^ung^rand  renom  pour  (ts  avis  utiles» 
Et  connupourrappuy  des  Veuves ,  des  pupilles^ 
Il  fut  mis  fur  le  tronc,  ic  le  peuple  àlcnvyt        \ 
Par  un  choixfî  parfait  glorieux  &  T^vy,       ^ 
D'une  commune  voix ,  fans  eftrc  çôncerréej 

jf.uy  fit  changer  de  nom^,  &  Tappclla  Protée. 

^^ Depuis- 
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DepuistroilMi&'hç*itcû3cUt>pus  donacr.fcs  Joix. 
0»  vcuc  que  d'une  jEfOuù  iliaflc le  gcand  choix: 
Afin  queJcfoa  6Mig«un  Pripçcpuiflitîtiftïe, 
De  rtmpirè  après  luy  le  noble  &  digne  majiftcc. 
M  a js  il  M  vpiu  «ciioiâr  pour  ^U  ocDil  t  on  jii  gai , 
Qu  une  rare  belote  qtti>fok 4e i§ng  Rûyat» 
Et  nulle  dans  Memphù,  ni  dans  rEgyprc  cnticrc» 
Ne  peut  plus  fe  rrcmver  de  la  race  prcraierc . 
Mais,  ô Reine, en  ces* lieux,  uanqaillcs  fouîtes 

loix,,  .•  ■  -.  ■.»••'':-'•    ^ 

Diéii  çoAfçrva  pajr/toy  lep  ur  fang  de  iu>s  Rùis» 

Quand  tu  quittas  le  Nil>  d'où  la  cruelle  envie    v 

Avoirbasdy  ce  iilsqtticoafdloit  ta  Tic. 

Car  des  plus  nobles  Cbe^  tu  fis  un  choix  heureux, 

Sous  toy  dignes  de  vivre  en  lieu  moins  rigoureux 

Ettùchoîn^ëiicor  des  pliisràgcsPifnceHe»^ 

Capablf  s  4:i4t(uc4|  ta  cu(Qtiifff  sit^ift^fTc».' 

A  TEgypte  fcurfançddit  donner  de  grands  Rois. 

Enfin  la  Renommée  a  publié  ton  d^oâ. 

Puis  que  ttt  crus  Piiy fi$  <iigtne  du  diâidêmc,  , 

'Mon  Roy^pottr  fon  Ëpotfe,  a  chpifi  ton  çhoil 

/nefinc^j 
Au  moins  £  fott  itmour  idc  vous  cft  approuve.      / 
Bien  toft  vous  le  verrez  à  vos  bords  arrive  ; 
Vous  fçavez  fcs  dcfirs ,  vous  verrez  fcs  merveille^. 
Dont  j  ay  pat  mon  récit  contenté  vos  oreilles. 
,     A  cesmot^il fc  taift  *,  Cm\  resardaffeuré 
Fait  voir  qaileftceitain  du  bonheur  defiré. 
La  PiinccffcPhyfis'eftvtrm cille  &  confufe. 
Son  cceur  ne  fçait  eocor  i*U  confcnt,  s  il  refjtfc» 

A  a 
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La  Reiiie  veat  atuffi  tctiir  coût  cri  fiifpttns; 

£(  fans  rien  confulcer  >répond  en  mcfme  temps^ 

Tuis  <]ijie  pour  un  accord  ,  pluftbft  que  pour  là 

guolrre».      v 
Ton  glorieux  Monarque  arrive  th  cette  tcrrc,^  ^ 
Il  f^aura Dospcnfcr5,ks  vceurde  noAre  cœui^ 
Et  s'il  dbit  àe  nos  joo/k  nous  ravir  la  dopceur. 
Aloisellc  fc  IcvCr&^IaÉigcaflcmbhfé 
Par  ttareccetsa»iiamKe.eft  doucement  troublée» 
Ainfi  que  Air  les  mers  murmurent  les  zçphirs, 
QuMd  ikaK)abkntle.t^hne  avec  léiirs  d^Y  foc»- 

Le  ChejFÂmpidtcîif  jiè^ 

Se  retireVAc  fouckin  dan^Êt  nef  ù  rembarque.  "^ 
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Du  furprcnant  IionBeur  I^lif  fis  inquietie^ 
De'mouvemetis4iv<cr»Tefe>mit  agitée. 
i.a  Natute  toufiouisafpiWàfagrandeury       ., 
Er  luy  fait  du  grand  Roy  (ouhaiicr  la  fplcndcar> 
QV avoir  fccu  luy  vanter  Ja  vaine  Ilcnommée. 
Dans  un  fi  doux  penfer  fonamecftôrt  charmée: 
Mais  fa  rare  vertu  rcpi imoit  fcs  dcfirs  î 
Et  dans  fon  doux  Etat  bornoit  tous  Tes  plaifirs . 
La  Reine  >  en  qui  le  faix  de  &grahde  vierlièfTe 
N'avoit  point  affoibly  fa  confiante  fagcffc, 
Lameinccn  un  veiner;  puis  en  lieu  de  repos 
Avec  elle  rarrcile,&  luy  tient  çc  propos. 
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Phyn^machcre  nlicjcnten  ce  queîepenfc. 
Du  fagc  Roy  du  Nil  nous  fçàvôns  la  puiflancc: 
Et  tu  içais  la  vertu  qui  règne  dans  ces  lieux. 
Corirulconsia  prudence ,  &  le  vouloir  des  Çieux, 
Avant  queceMonatque  en  n^iérres  arrive. 
Je  te  voy  furfes  vœux  ihrerdkîé  8c  craii\tivd^. 
De  l'offre  des  grancleur^tii^îfctnWes  juftcmcnt. 
Dy  moy  çrf*quc  ton  cowir  rélHifec^h  ce  moment- 
Découvre  moy  ton  amCjK  M^fl^iittra^  en  fuite 
Comment  le  juftè  Ciel  vriHéMitlr  ta  conduite. 
Tant  d'éclat ,  dit  PhyfisVti^fel^iSlK  émouvoiri 
Lé  bonheur  de  mes  jours,ma  Reine  »  eft  de  ce  voir. 
D'imiter  tes  vei;tus,  fiffiPHèSr;^^ fifti  crftvic^ 
De  tcglct  mon  reposfàtifelÉiy  ditta  vie. 
Termuth  reprend  alors  d*un  air  plus  fcrieux.' 
jpentens  tes  lentimens  :  apprcn  Tarreft  des  Cieux. 
Quorud  MoiTe  motifiy,  contre  fa  renommée. 
D'une  jaloufe ardeur  vid  l*f  gypte  animée. 
Que  les  traitres  Devins  fcmoicnt  avec  foreur 
Quefcul  de  leur  Empire  il  fcroit  la  terreur. 
Et  quand  dé  toutes  parts  fà  mort  fut  arrcftée. 
Avant  que  d*évitet  leur  coleie  indomptée, 
Redevs^le  à  mes  foins  chers  à  fon  fouvcnir, . 
De  0nfcîlsimportansil  me  voulut  mùnirr 
Den'adôrcr  jariiaisquelcfeul  Dieu  du  monder^!* 
De  n'avoir  nul  e(poirqu*en  fa  grâce  fecoadcj^ 
De  ne  refoudre  rien  fans Favoir  confultér 
De  i^'jécoUter  jamais  nia  propre  volonté'. 
Qu'en  un  état  douteux  iîfçauroit  bien  m'aprcndrc 
Ce  qu'il  faut  éviter ,  ce  qu'il  faut  entrer)  rcndt&. 
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184  tt4  Amêurs  ii  Jfêîii 

I!  s'enfuit  aaffi  coft  Je  n'aimois  rien  que  luy.   ' 

Mon  cœur  à  Ton  départ  fut  accablé  d  cnnuy. 

Enfin  j*ufFii$âDicu  madouicur,^  ma  vie. 

Puis  de  forts  mouvemens ,  me  donnèrent  l'envie 

D*abandonncrie  Nil,  pour  Vfnir  en  ces  lieux, 

Où  toujours  fur  mon  fort  |  aj  conrpUé  les  Cieux. 

^\  tu  veux  que  de  Dieu  le  iç<;ours  Xt  foutif  nne, 

N'écoute  auiS,  Phytiss^^utrcloy  quelafiennc. 

Sur  Tes  propres  avis  nul  nf4<Mt  ^'afleurcir. 

Du  cçlcftçconfeilt^^dpisioji^çtpeciM:.  : 

Phyfis  par  cette  v<;^xd;ç|kS^^ytréf  » 
Cent  dans  un  fort  rempart  fa  vertu  raîTcuréf  v 
Etluy  ditque  du  Ciel  è  qui  ièuleft  fpn  erpoir» 
^ Ile  veut  par  fa  bouche  apprendre  le  vouloir. 
L'une  &  1  autre  au  Palaif  le  retire  contente. 
Tout  le  peupWft  émçu  dans  iinç  grande  attente. 
Déjà  de  toutes  parts  les  ordr<i$  font  do  nneiK, 
Des  Bergers  ^  pour  laccucil ,  par  tout  font  ordop- 
Sur  les  bords  une  troupe  cft  déjà  dcftinée.    [  nez. 
Dans  les  (impies  apprcfts  fe  pafle  la  journée. 
La  nuit  leur  donne  encordurcmpsôc  durepoi. 
£r  quand  T  Aube  du  jour  for  tir  du  (cm  des  flotSi 
Et  Oc  fon  teint  vermeil  fit  paflir  les  étoiles,        * 
Sur  !a  rade  foudain  parurent  mille  voiles. 
Dont  les  blancs  étendards ,  de  la  paix  meflagers, 
Suivoicnt  des  doux  zepbirs  les  mouvemens  légers. 
Chacun  deçes  vaifTcauXtde  forme  &  de  peinture, 
D'un  monftrede  la  meremptunioitiafigurci 
P  où  Ivse(pr^sde^ Grecs,  hardiment  impoileurs, 
Oiii forgé dask^rs  chants  mille  cpiàtesmcteui^. 
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Aux  peuples inQ)irant la creande commune,  [ne: 
Que  Protéeeftoit  Chef  des  troupeaux  de  Ncptu- 
EtTon gcnîc adroit,  par' &c  prompts  changemcns 
A  trouver  dans  les  Atts  mitlc  déguifemenS) 
Leur  fit  forger  encor/<|H#dans  les  avanturcs     '  i 
Il  fçavoitfe  changer  chyivcrfcs  figures. 
Les  fimpleshabit^rtfVjertaiitrociï fur  les  eaux,     ^ 
Sont  étonnez  de  vdirtfeitt  dcnormeçvairtcaux; 
Et^ànspeaden:K>ditt^iVparlafiotantearméey  , 
X'iile de  toutes  piàfM^ foute  renfermée. 
Le  Roy  ,toucfaMilf^t«rre  où  tçndoicnt  tous  fes 
.t<eux,       -^i^vi)?:- 
Fait  defcendrc IFlirlIb^t fon  appareil  pompeux. 
Déjà  fes  papillons  s'élèvent  fur  la  rive. 
Ornez  de  pourpre  &  d  or,  &  de  branches  d'oliyet 
Dans  le  plus  haut  de  tous,  où  Ton  tr&nc  cft  pl^téf 
Surlcfi^ege  de  pourpre  il  cft  déjà  monté:         - 
Et  reçoit  IcsBergerschoifis  par  la  Princcfle, 
Tous  en  fimplc  habk  blanc,  qui  cache  leur  no^ 

blc(ïe. 
Les  chevaux  &  lescharsfont  rangez  fur  les  bord% 
Les  diffcrens  Guerriers ,  &  les  rares  trcfors. 
Et  les  fiers  animaux  dont  la  force  farouche 
Obéît  faus  le  fiein  que  remafcbcieur  bouchf  J 
Car  ce  Prince ,  rcgnant  far  cent  peuples  divers,' 
Domptez  par.  Scfoftris  vainqueur  de  rUnivers» 
SurpalTa  tous  les  Rois  par  fa  magnificence. 
L'Arr  joint  a  fes  trcfors  redouhloit  fa  puiflanceJ 

Impatient  de  voir  la  princeffe  Phyfis, 
Ilfait  partie  foudaia vingt  Elephans  choiiîs^. 
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t'Stf  Lei^Afhourt  de  Prùt  h 

Qui  dans  leurs  groflcs  tours,  comme  en  dcsJbr- 
tcreflTes,    .  ^     • 

Ont  mille  vafcs  d  or ,  &  d'immcnfes  richcflcs. 
Cent  Maurcsjconduéèeurs  de  ces  monftrcspcfansi 
Sont  veftus  de  drap  d  or ,  aux  corps  noirs  &  lui- 

Les  Bergers  vont  devant,  &  leur  fervent  de  gui- 
Ehfuitc  s'avançoient  cent  Chevaliers  Numides, 
Veftus  de  blanc  &  d'or ,  lare  &  la  trouflc  au  dos. 
Tous  fur  des  barbes  noirs ,  fe  mouvans  fans  repos. 
Trois  cens  Egyptiens  fuivcntcn  riche  vefte, 
D  or  &  d'argent  meflé ,  raye  d Vn  bleu  ccleftc. 
Puis  le  fuperbe  char  pour  Phyfis  dcftiné^ 
D  or  &  de  diamans  pompeufement  ornc> 

Eft  traîne  lentement  par  fix  licornes  blanche», 
De  qui  les  bouffes  d'or  ne  couvrent  que  les  han- 
ches.        ^ 

Leurs  cornes  &  leurs  crins  ont  des  rubans  divers,' 
De  changeantes  couleurs ,  ôc  de  perlescouverts. 

En  fuite  vont  les  Grands  fur  des  courfiers  de 
Tous  ornez  à  l'en  vy  de  parure  diverfe,       [  Pei fe> 
De  fabres  &  d*écus  d'cmcraudes  cfaaË-gez^ 
EtcoifFez  de  turbans,  de  plumes  ombrager.. 
Six  cens  Gardes  du  Prince ,  encafaqôesdc  foyr,' 
Sur  qui  de  toutes  parts  l  or  &  l'argent  ondoyé. 
Marchent  devant  fou  char  ,  deux  à  deux  i  pas 

lents. 

Armez:  de  javelots  aux  fers  ctincelfàny. 

Le  char  paroift  brillant  d  or  &  de  pierr.eric^^ 

Parc  de  longs  carreaux  de  riches  broilcrie$> 
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Et  trainé  doucement  par  huit  Rhinocerots, 
Dont  nuls  rares  harnois  n'enrichiflentle  dos» 
(  Car  afTcz  la.Nature  a  doré  leurs  écailles  / 
Pareils  aux  clephans  dans  leurs  rudes  batailles. 
"De  loin  le  Prince  éclate  en  riches  veftemens. 
Le  diadème  au  front  femé  de  diamans. 
Et  fa  taille^  &c  fa  mine ,  &  Ton  vifage  augufte, 
Découvrent  que  pour  luy  la  renommée  eft  juftc 
Sa  tefte  chaque  jour  porte  un  timbre  nouveau»  j 
JLafigQtey  paroiftdunoble&rareoifeau,  >  j 
Qui  lors  que  le  long  âge  à  mourir  le  conYÎc,  j 

Se  brulc  pour  renaiftre  ,  &  furvit  à  fa  vie. 
Sc%  ailes  &  fa  queue  >  en  foutenant  l'ardeur,  ;  j 
Par  leur  ombre,  au  grand  Roy  donnent  de  la  fraî- 1 
Rien  n'égale  Témail  de  fc$  plumes  dorées, [  cheur»  ; 
Des  rayons  du  foleil  richement  colorées. 
Cent  pages  tous  brillans  l'accompagnent  encor, 
Vcftus  d  or  &  d  argent ,  avec  de$  ailes  d'or î 
Et  de  leurs  pas  légers  touchant  le  fable  à  peine,  ^ 
Semblent  plutoft  voler  que  marcher  fur  la  plajne» 
Vingt  Ecuyers  adroits  de  prés  fui  vent  le  Roy, 
ModcrantlcufS  chevaux  fous  leur  fevere  loy.  J 
Le  refte  de  fa  Cour  marchoit  à  longueis  files,  | 

Tous  chargez  d'ornemens,  les  premiers  de  cent 
Les  Paftcurs  étonncz,d*un  &  d'autre  cafté,  [villes* 
Contemploicnttant.dcclat  ,d*un  regard  arrcftéy 
Et  les  troupeaux  muets, fans  foni  de  brouter  Ther- 
Sembloientto»«attaGhc2  àlapompcfupetbc  [bCjf 

D'autrepart  l'Innocence  &  la  Simplicité 
Viennent  avec  douceur  Recevoir  lafierté» 
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I    t%î  Les  AmiOrsde^fptee 

Les  plus  nobles  Bergers  armez  <1«  leurs  haulettes^ 

A  vcc leurs  chalumeaux  répondent  auxcrompettesy 
Vont  fans  confîderer  ny  mérite  ny  rang. 
Par  l'ordre  du  hazard ,  non  par  Tordre  du  fangv 
Tousen  juppons  volans ,  de  blancheur édaranrc» 
Marquant  la  pureté  de  leur  amc  innocente. 
Cent  Bcrgetcs  fuivoientiformans  an  double  rang, 
Toutes  d  un  grave  pas ,  toutes  en  habit  blanc, 
Toutes  de  noble  race,  &  de  grâce  pareille, 
£t  d'une  humble  douceur  que  la  beaaté  réveille. 

Sur  le  fciiil  du  Palais  eft  la  belle  Phyfis, 
Brillautepar  fesyeux ,  plus  que  pai  fes  hftbtct} 
Et  la  vive  bUncheurquiimt  fut  foo  vifage, 
A  la  blancheur  du  lin  difpute l'avantage  • 
Vingt  filles  autour  d'elle,  en  pareils  Vcftçmchi^' 
Dont  la  rare  vertu  fuit  tous  les  ornemcnst 
Soumifes  à  fes  loiiy  d*ane  pudeur  égale,  \ 

Ornoicnt  par  la  beauté  leur  naiiTtncerûy aie. 

Déjà  ce  noble  amas  des  deux  parts  s'eft  rangé. 
Sous  les  cèdres  feiiillus  du  portique  ombragé. 
La  Reine ,  par  langueur  dans  le  lit  arreftéc» 
Ne  peur  rendre  Tbonnetir  qo'cile  dcwt 4  Protêt  t  v^. 
Et  fon  âge  caduc  Texempte  de  laloy  * 

Qui  prefcrit  des  devoirs  dignes  d'un  fi  grand  Rpy# 

Le  Prince  avec  fa  pompe  arrivant  an  portique, 
Admirelcs  abords  de  ce  Palais  ruftique. 
Tout  formé  de  palmiers  dansla  terre  plantez. 
Et  les  deux  clairs  ruifleaux  Gouras  des  deux  coftc»* 
Mais  (oudain  fur  Phyfis  fa  vciic  eft  attacHéc. 

Et  (bn  amc  d  amour  eft  vivement  touchée. 
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Son  çfpi 
Janfais 

Enmyt 
U'unil' 

Il  eft  de 
Car  \^ti 
Lel^g^ 
Phyfis^d 
Eftcqnfi 

E^mpfl 
Pardivc 
Mais  for 
Des  grai 
Cejifnd 
P%f(oiil 
Il  adroir 

Maistor 

IlentM(( 
Desdatt 
Lc^ojr 

9i:|sifm 
Sur  an  I 
Void  qi 
I  Et  bien 
Moins! 
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Son  erprit  fads^ùt  aa  delà  de  l'efpoirr    . 
Janfais  ncndç  UDeaun'avoicpû  concevoir. 
En  Jfay  Woitopïic  rArt ,  cà  dlc  la  >Iaïttre. 
L;an  â  l'cnvy  de  1  autre  étale  fa  peinture. 
Lp  |lpj(  fent  que  Phy fi^le  ralngo  fousfes loix^ 
Il  eft  devant  (es  y  eux  fans  efprit  &  fans  vofac  :      ^ 
Car  Ur^<}u'oh  tft  forprif  dont  bÂlk  prcfeâce^ 
Le  l^g^gi^  d  amour  eft  un  profond  fiknce . 
Phyfis^d'aiurre  cofté  voyant  tant  de  fplendear, 
Eft  confiifc  9  du  Prînoé  admiraintk  grandeur,    ; 
E^  mpfuc^,  ficiii  £Mtitterttt«mem  acccinre 
Par  divers  mouvemens  de  refpeâ:  &  de  craintcl^ 
Mais  foi|«dKirbbnftiikieht'<m  hly  mefnft  enrferme* 
Des  grandeurrt|u'eUe  voidne|^eut|eftrci  cbatm'é. 
Cej^tidtete  Monarque  eft  co¥id«rir  y^iv  ta  Ketnc* 
P%f  «niilkvsifdlPalâi»  It  Pï'ttledffote  pmtfé. 
il  zdmittkfMkH^Uà  ajpflttéintttisi^ 
P0|i€4ir  Matât  t  il  faitlkê  f^ttttYlbddiemenè^^ 
Mais  ràttfioart  fut  {^l^fe^ârveU^  eft  aittachée. 
Il  entAridAm  trdiaMbrecÀ'Teirniuth  eft  eouchicJ 
Des  d«KU!ofte«  fir  rcuif  tdHtwIf roi^it  tioimeur. 
Lejtoy  fe  cirok  dèft  eérrilftHte^fo«k%^^ 
Stttiiih  ficfe  U^fe  plate  »^é4irhi  tdfé  ift  fetué^ .. 
li9^àCmm<n  tdo^littttt  t<ar«(i«tti(irf  e  ^ftparfuméc^ 
Sur  on  (tcgs  pareil  Phyâsifoti  cofté 
Void  que  par  le  rèfptdk  chaeun's'^ftécatté: 
Et  bien  que/aitcfitu  MpmflVefttt-do^nti^ntCf 
Moins  la  2^<kUr4^éMittor>  plttidUt  ftm  à»  crain^' 
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TROISIE'ME  CHANT* 


CE  Roy  qui  fous  Tes  loix  (ûhkt  %tttùh\ti'ï k^ 

L'une  &  1  autre  Ai^abic  >  &  la  iti((8Adahtjqaé^;^^"  ^ 
Et  celle  qaid'EQropc  embraiOc  (ous  lés JETordl»' 
Si  puiflanten  Gaerrieis^cn  floctt  #  entrcfors» 
D'up  fi  vafte  fçavoir  »  d'uDilici^e  oauraàe;       ^ 
Sent  foQ  coeur  tout  tremblaQtdltvàift  uâ  4oat  ?i4 

fige':    ,  '.;-  ■  '  >■  ,'.' .. ,  vi'^^i*>'Jt'^.v-i;r.ir.r7-nvi!i  v-' . 
Ne  içait  à  qui  des  deux  il  fe  doit  ikidiefler,  '  ; 
Et  demeure  flocanc  en  foo  yagué'pciirer;  ' 
£  iifiq  forçant  fa  roix^  bien  qu'inné  il  rt(pire, 
Vousil^vcz  mes  dciirs  ,qac  fertile  woimU^àiHi 
Ecjugez /Ici^^k^ili  quel  doit ifftiifelcpié^ 
De  celledont  ramourma&ic>qlttlftetiMe«ipliii^ 
E  t  méprifcr  les  flots  i  Iqs  écuoilf  ^k  cempefbs»    '  ^ 
Pônr  jo^ir  du  boalùnic^tt^a  otUc  oolnqtteftfu 

Jainaii  vUiodb^E^Mîiyit^^ 

De  quj^lMBiiwAMMrt^^  (ccoiirl>^'  .^ 

Prince  ^  retiWd*1ftirtdit;K  %  u  jrandeucfi  ibbH'' 
Peut  faire  tout  prétendre  i  ton  ftii  légitime»  [  ms 
Mail  tu  viens  de  Phjrfis  renverfer  le  TOnheur« 
Car  tu  viensluy  rayir  les  plaifirs  de  fon  CGOttr> . 
ta  paix  »  Ufolirude^  &  Tinnocente  vie^ 
Franche  dambicion  »  dt  dcûr  &  d'envie. 
Elle  hait  les  honneurs ,  les  amas  des  cre(brs> 
Les fcrvilcs rcfp€(!ls,  les  orncmcns du  corps 
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Les  délie 
Comme  i 
Ayant  dio 
ccpur» 
Tu  dois  c 

TuniPyei 
Ni  pQùr  (i 
ToncopttJ 
Fay  lujfç 
Sousqi 

Quoy  ?  po 
Faut  il  ab 
Pour  reft« 

par  ainod 
Il  faut  qn*< 
Ou  que)  a 
jcveqa,! 
Tu  ^eiixe 
Etcafi^tve 
Pour  cont 

Pripce, 
Son  vouk 
Dans  les  c 
I  £f  je  Iwpi 

Ta  fagef 
|Tu  retires 


Les  ddic<(f^C9  ^li^^'^Uf  âfii  poiniflr^vidtjfèi)-  J 

Comme  aquncd^lil|<(s^r0\i€J^'&jd 

Ayant  donc ,  &  T  gr&u4  Roy  fi  qtit  de  gagner^^il 

Ta  dois  dç  ioa  efpiir  tô  rendce  lelyainxjtieui'»-^ 
L uy  jpf^uVçjf p^^Mfo   !?WÇ  fa^  ijMtt»  cft tcrimpdiifey 
E^  (jjijje  Rifrf «?  grandc^r#i4è  i^i  ririuhrâi»  heiMteuft .    ^^ 
Ta  oé  y co]f  pas  forcer  (es  joftcs  fcmimens. 
Ni  pQilr  ion  doux  re:pos  kiy  doniicc  des  coarmens.' 
Ton  copur  veutréquité:|a  force  cftan^injûre;^ 
Fay  luy  Jrçav9!tr44'Af;  y^utmieax^ueia.  Nâtuirc. 
Sous  gi^iJ^f  lôi^  I  di^-il  ^  rypulcz  TOUS  m'ehga-* 

Quoy  ?  pour  |>latra. à.  Pliy  (il  fàntr  il  eftre  Berger  ? 

Faut  il  abandonner  |X|es  Etats  >  ma  puiflanc^, 

Pour  regiiercpcçs|iteu^.oiiu:egncriiiaoioènce!     . 

Pcfçs  yca»rteojàmait:iip^i'in<dief»(ittiic 

pair  wion^.2tpac  utjc  Ymvt<^ 

Il  faut  qa*eUe  mt  tutve»  ou  qu'elle  me  retienne; 

Ou  que i*&tinefa,  vie  »  ouK}tt'o^«iméia  mienne. 

je  veqi»  belk  P%^#4llMr||^^ 

Ta  ^ejttXiOftrc  ya^Si>g^j(f  fc<^ 

Ëc  cafiiivçr  tçi^ffif^iiM  rafibi»!»^^^ 

Pouccontenqef^nfin  ti^Ttre  tegcflSEi^  :ô  }<4  ^^^^• 

Pripcf ,  attciitoocdu  Cielifi^de  mojfn'attea* 
Son  vouloir ,  dit  Phy  fis»  fer«^^^u(ioiir»lt  mie  a. 
Dans  les  états  douteux  c'eftn^avp^  cçrfiamc  : 
£c  je  rapprtni^oofipaci  par  k  kiim»4e)lfl>JRictiic, 

Tafagcffir^dbic^ilf  PiinccflîsimQ^MIiAMldij 
Tu  retires  mon  cœur  d'no  ab^me  pri>AfiB»l* 

Bb  ij 
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4f»  .1^  ISià  H9fi$k^ 

De  la  RèifYQ  «q«lo(^ftâ  f^Knkèkf  r^i)\rflH:ë» 
Je  mç  proinefc6il^lfuh^4'âîltl:e^{>to{>iiiè. 
j^^fpcce  attffi  deiuy  qu'il  Véti^i^à  rtrknïtfier, 
M'infpirant  cous  les  Arts  qui  pourront  teçhiinàér. 

CppiQiitknc  dei  lerin$  l'àgrèàblë  ihbfidué 
Pâlit  cputicifiic  ofitQn^ré^  "^é  Pirfài^t^^^ 
Ils  <ftQttnt' dam  k'  f  «mpU  éhc^lre'  ^\xi  Wvh^ 

Et  cQfivioientles  ffOûrs>par  lisars  cliatit^  {imou-; 
A  quitter  lesiiallonsi  A:  les  chitnbresyoifînesa 
Vlpm  chancerrajvecciri  tt«  k>Qânges  diviiies^ 
rbyfis  a  quiWeriti«ir^dtfc(fo4t/dHf<^^ 
Dit  qu'il  y  doit  a  Dieuprcfcnter  fes  dcfiésf. 
Il  #ft  jufte  >  dttuit.  Ll(iâdiii  on  |^àlx  la  Reiftç. 
Il  (^  levé  à  rinftani  :  biPrin^fTé  le  mtihe.        > 
A  u8t  toft  hs  téjotni  de  rutlt «  Fautté  Gôttf . 
Chacuncmidb  Moii«n|M  hMfUdt  iétl  fùti  im^ûH 
Dans  un  rentré  c0iift^fom  ^M^rtt  dàl^Vh  Tem«, 

LaPTincfliTei  genoîit f  hldntfe an  Hiffit cMtApIej 
Et  le  Orifficollrîet  fictts,  qtlW  te^tft  àfaifi», 
E  n  hautlovcackiirsé^sliri  i  Péhvy  de  ^\if^t. 
Le  grand^BooftMiirAttttH  t><Mr^fiîHdirè  Dfcià  pf6^ 
£cidfl^it&d)^tnield<(V«'itfift>tii:^(kHfibd    f^icd, 
VarleschfKXtsïedéubj^tée',  toui  les  ôifêatix  légers 
Des  vcmist^ebûrdif  Q«l  (cttibithrUsmefTagctS} 
Et  lestsyMtf«]^%  au  d^flTus  dt$titlages, 

Les  cHtfruifofiM^hève^ ,  lé  fatrMkccTl:  Faït.  l 
Des  vcrtiis^dè'Ph^'fisle  Prince eft  fatisfaic. 
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Ilfebxulc 

texicc;3, 

LeMj^ç^açj 
De  lappq 

corps 
Dans  leurs 
Car  des^î 

Nul  or  itjr 

Protée  id 
Aigui(p  (oB 
Lzs  homrn 
Deluylcs.| 
Maticm,, 
Pour;  offrir 

Dujdurâc 
EtrÀrt& 
PhvHfid' 

Ducharo^ 
Sa  taille  >( 

Sonrenon 
Tant  d'orj 
Sans(>c(r<; 
QnQjr  î  4ic 
Lèxcfusd' 
hnt  -qtiel 
SotUFrc  c'j 
Nosdclay 

MoiMliftCCl 


1 


iviun  wuiTOc  en  jnsnfwttvc^flt  ttVm  dç  Ici  tatti^ 


Dans  leurs  pcCzvxç^MmWfÉii^J^pomtMtieumtcfoi^lh 

Nul  or  r^  fÇitIkçSMI  UQ*  klUtir^  on  ItàHt, 
Protccimpitifut  i#|^rcitkiPriiîccBrc, 

tes  homv^^^\rkHçmilhiiiU%éàâ^ 

De  tuy  Ifs  pli^4ifiieB4]€^ri»i&&>C^ton^^^^^ 

^^  Atlci^  ^>pftf  |iM4ot  y!ro|tfliitn>catit]  «'appaircille^  ^ 

Pour;  offrir  amifc»gil:(l»ii«ïcfr)qtfBpce  raervcilfe. 

Du  jèur  fiC:4<^l«9luUQn  neificf^nolma^ 

Et  1  An  &  le  cravaiU  aidienf  igalemonc. 

Phvfif^AUflciçaftfi/i^fent  iiiqitiflcée 
Du  cWn^nt  C&nwwiSjèfif^fm^ 
Sa  taille  >  fa  bcimu^tonmifiiiifÂ^ 
Son  renom  f  foQ  amour  fia  tcrtu^fon  erprtt» 
Tant  d  oragtiifês  mecs  pour  elle  traverfées. 
Sans  cf  ffi;  avf  c4onceiif  oeoupcoties  penfêes. 
QnQ  jr  ^  4û^  ellç  i  iks:  RfittSfiQnfeitE  conc  inciiter* 
Lèxcfusd*9n  iQiMi|cmi«4ctoîftnuritar;    /• 
Am  <)tielliBiàg€flt  ».&  ^oJaUepa^ieiu»*  ^ 

Souffre  c'U  DQimépcîs »  & ooftirè indiilertficv; 
Nos  delays  impo^ifMift  aux  dciirsid^onania&c  K  ' 
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194  Jl/jp  f^Jhhkrj  Je^Méi 

Dieu  nou5parléra*<*ii9  b  rai^sin  iioos  éclaire» 
Le  Ciel  qui  le  fie  Roy  »  luy  feroiuil  concraire.î^ 

Oiify  ,Jc  Ciel  parlera.  Laj^eine  s'y  confie»,  ' 
/uccicfte  vooloircHefe(4drifici- ••  ■'  '       /  ' 
Ccluy  qui  âc  ics.Cieu^rfc  t^ot  1^  ^jertîeiisv^ 
59  li t  parier  1  mis  eœiifrrf 11' ate4ek^&éMoi^^ 
,    PaixîC3dtvcrsprn&M|tt*fW^éfféi|jié«r^^^ 
Crain tfe <ai^rroux>do  Céèkj ^é^ilf  <1jb^P Wt^ tr  ^ 
Entre  ces dc'ux écuti\stitht(ikâi^1iMcrt  "  /    '"^ 
Mats  par  uodûuxerpoir  elle  (t  (élit  (littéf:    ; 
y  EtfànsqoeifefcMnmcil^ticrméÊi^upiere,^   - 
De  rAar(irocéfo.Vai«ltEhaHni(icc^hÉrfâiei!c^  '  ^^  ' 
Màlgrit.kriTottbl<r^3«^.*'lc  Soki^^^ 
Luy  dbnnc le  repos  qu^ircfiifék  finit.     ' 
Car  k  cuips  par  i'efpritifenr une  laffitudc, 
le  fait  à  fon  beiibin  cecter  l'inquiétude. 
Mài$  fbn  léger  fommeii  ne  ddriipMlon^* temps. 

EileeotcbddesrumeaiirsîÂi des eiii  écWattf *  , 

De  leur  çacifc,  déjà  T^muth  inquiétée,  '    -     *  "* 

Vientaulitdc  Phyfis,lt3iydit  épouvaniée»  > 

Quoy  ?  ma  fille ,  tu  dbtsrPtôteeeft iijrité. 

Autour  dccéi  encloseottc  (im  camp  eft  planté. 
Pendant  Ufiiin cob£nire;)^i^r pas  dtt'pofn^Qe» 

Il  aba(iy  fan rbruicfwf^ftktk  magnifique.  *  '  ^ 
Voudroic  il  dans  cette  lâe  hobucr  pour  long- tépsj 
Et  toofiours  dans  l'eflFroy  notts  tentçcnfiifpeiis  / 

,  Phyfisà  cetccit  je  cenoù;  itcenct? e, 

;4Qaaad  de  la  pacci^Prto€C4iiijcl«M4ti^^ve^ 
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Avecfti4ilé9d*or»(^àiraetitî  A^gc^^^  Cieux.   » 
JevicMoiltifler»  ditilflafrsycardeccsliear,    .. 

iha?  ïieiiilMe^  tVoii  RoV  tic  ytox  pat  VoÙi(  conW 

il  Veot  fit^wé  tifiier^  K  tr6n(c&iré  txviiiAïi.    ^ 
Dansk|liilieirduj6tir,  il  doit  venir  en  paû^ 
Vous  cWdiii^  luy «niermt  en  fon  richci  Palais  t 
£t  toiisîtoé^i^qttidiMr^enfcm  -  : 

La \Uxok^mèim^tà  tiàV^hr produit;  '  '    ^ 
Et  PArt  ftttiin  Pâtais  dàM  le  temps  d'une  ntiiti 

£n  reporâlinflatit  Tune  0c4  autre  demeure. 
Le  Monarqaeamoureux  aveçpeipe  attedrheure« 
M  àis  PbyfimlMf^  lénbôM ,  t£^  héliéur  cbnce  Voir 
Qtt'uâtf  àal>e^«^ilil'4di^c  ait  un*  iî  grand  pou^ 

voir.  .'•'■''''' <^'' ^^^^■^•'•^•;'''"^'^' '""/■■ '•  '■ 
Enionmidf  briiloit|a.lampe4afnineu(e»  i 

Lojrrque  patoift  Protée  avec  fa  Cour  pompcufe, 
E(e  chafigeantésoottléilts  paré  fuperbement» 
De  plumages  diiwri  Ifiloir  fon  vfîftement, 
Orné  de  riibansd^6r/&  de  fojfie incarnate, 
Sur  qui  dans  chaque  noMi  maint  diamant  éclate. 
Mais  l'éclat  de  Phy fis  eft  bien  plus  radieux» 
En  elleVayant  tien  do  brillant  que  lesyeuf. 
Elle  reçoit  le  Roy  d*un  air  plein  de  (agef&t 
Accoropagfi^nc  Ic^  pas  d^k  vieille  Prirrcefle. 
L^une  &:1  autre  dfes  vœax/ans  de  plus  lôgs  delaisi^ 
Viennent  fous  leur  portique  admirer  le  Palais. 
Le  front  paroift  de  foin  d'une  large  étendue.        j 
Phyfiiicù  i r|i%câ Ta  raîTob confondue. 
"       "  >     '  fib  iiij 


'^ 


J.u7hcchâng<?racncm,cxiiii^t^^u^*ivvv^^^  ^^^   I 


^9^  ^s^^^Ampmrs  M  H^^f 

N  avoit  p^  çoivccyi^r  U  fupç;rbjC»orfiiH»aiç, 

iMais  arciprictoofusdcIaproroptcftruAtet*   : 
De  u:c:âsppi:tes»^O^M;(3<k  vingt  pi^icthattâtrii 
Décoaytoicat  ii'.UAe,qQ(art  l^,Qi4i^cs  compiflcz. 
Le  i^à  dmoiç  oxpi^P  (LOÙ|^grtçs;p^i;cUkf» 
Qui  d*ivi/eja>iHl  l'aUi^  J^^^PA^i^içJ^t  m 
Et  irQisjpîpLçcs  paffttjw^î^^c^tîl^pijf*^ 
Et  portqiqtlp^x^f4^qu#^ 

I  es  ^r^  (p^  icfM^  de  :cplpïpii>ci  julp^cA* 

LcsAichc3.(i;ajD^lesfOMaij'Cen|}4i^  broosc  occu*- 

,-"*-/  ,■■■'.■■ 

Ûc^Pjiocc^cs,àlfu^lççd^  "^  f  ; 

j^ç  ^M:,4"  P^^  Csiwçrpwf >|  ifeh^tidfliUtit^  •  V 

A  paflcrrous  les  arcs  leur  beauté  les  invite. 
Pour  rendccaullQj  l'iipaBcilt'^  l'tHtVdmgeflic* 
rixe. 

II  faut  (vMçhUXçfjpis^c^  <ét^n4ii4c  ;ee«M:  fu. 
On  y  conduit  J^|tçir>c^v^j^fi4fe4e^  bfMU 
Le  Roy  roeiAC  P/hy^^  de  f^i  l* ^iHç  r*viw 
D'a4niirercp  |^^i£Mpeiucftrea({pavic 
Qui  fc  prpmetxocp^:  d'^tftccjj&Uatcx, 

Quand  (cjs  /^x  ,4^  pl^  piié^.»  viOtrMK  ttttt  ^ 

beautc;p. 
O  n  touicti^  ç;^n  Ïw^jj^  nm  M  Vi^k  if»ç  des  £riOé 

w.  .-.  - ,  •  '  ■   ' 

Ces  colomiei  >  ^s  aces  ^  ne  foac  q^e  toiles  peintes: 
£  t  r Art  induftffieux  >  par  fes  dég^siCeincns, 
FitrurunloD^jublcAUceffêUXcIoigncnicsis^       . 
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doncœur  ne  i^Âic  cacoz  su  ccxnunc,  su  k^icuv. 
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D'Cfn^ftc^coantmcnt  les  Princ<lle«  frapi^SA 
N^arpfoicc  iiiiiiâéurer4':axoir  ^é  tt ompéct • 
A  toucher  le  tableau  tous  s'arreflîcnt  long*  tdmpf  ^ 
YffS  i^oniiOiD^lcftc  Scs^rairs  );âe  itiutti  ^ic  eonf  «M, 
Car  ^i^wikik  l^f  rpiit  riBrrcuf  cft  i^eablr^ 
£  c  plu|l^t\^tnrofip«i|ry  ploiil  «  ft  a4iiiiHdMdi 

V^ttyiecle  pott^r-cnr  âonnc  mille  flailktis 
Dit  le  Pttnctf.  O  i^Phyfif  ^  tu  lK>rnet  us  cl«fir« 
.ux  aniiqata  objets  de  k  fiftiple  NAtore, 
^nc  ÉtooÉcc  itmâis  <îti6  ^  iMfttit  |><HiitQrt  ^^ 
P^s  Itfi  Doblct  c^ctcf4e»  ^ac»fë  n'o^Rt  poto^ 
'•attraits. 

^ani  kssgcaitidcs  Cites  on  peut  trottTcr  lâ  pait^ 
L'innocence  des  i^ts  »"&  les  p kifirs  honneftes. 
Je , w  deù  p&s  i^oitklr  les  lu>inilftes  pour  ks  befte^^ 
Ces  lieux  ii'iitsroixrîsMnaisqttt  >le4  hiefines  beaii^ 

tcz: 
Mais  1* Ait  pfiutfiiiteYoirflNUe  diver(ites(. 

la  Natucc^oiaiisn'ftqtt'oirfmretl  vifagt. 
Rien  nechimge!Janiais«oâeuv€)tmpattagC»    ^ 
Unis  fotfcâ  »  un;ihont  i  les  Aerile«  deftrts, 
l«sitaog8>  les  rochers  >  ies  nuages  îles  tnrrs: 
MUisrAx t  iKMifiouté  fécond  en  oocrvelles  incrvé2l« 
Réveille  Uie^ffits,  les  yeux,  4k  les  oreilles,  {les» 
Par  des (bjets nouTcanx^  ic  fans  ceflcnaiirans. 
Je  veux  mettoiima  gloisci  ftMrpriciidfttes  (îmif    i 
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AvcccilclarrcitCyC^iuy  ucnt  ce  propoj. 


tj^S  Les  AmùMrs  de  Prptie 

Bedonner  à  ton  cœur  de$  attaques  puifTantes y  ' 
Par  un  nombre  fans  fin  de  rufes  innocentes*       ^ 
Qui  vcur  gagner  utl  cœur^doit  luy  {flaire  too^^iirM 
£  tP  Art ,  a  qui  veut  plaire  eft  Tunique  fecours. 
L*Amour  eft  inventif  eh  douces  tromperies;  - 
Mais  allons  voir  vos  bois»  vos  yergcrs>  vosptai* 


ties. 


Tous  vos  plaifirs  font  bas,  vos^allons^  jCYôs  esiux. 
Mais  je  r<;ay  juCqu'aa  Ciel  étevei^le^  roi^alDri  ' 
Le*  pbelifques  droits,  let  popipeini'édifibeèr  KK 
Tranfporter  les  rocherr,  comÙer  iespreciptceil.' 
L'homme avecla Nature aimeiftrepofer:i    ' 
Mais  par  r Art  un  mortel  fçaits*inimoftaIifer. 
Pendant  cfs  ent  redeosi  Pfajfisaveofii  (m% 

i^XL  Palais  ^^  falmiçrif^fai:  je  Prince  tft-  coti- 

•duitc/    ■>:..-— ~-'^   ^    ^     '        „  .  :--,:•■'- 

'Avec  undoubltappuyTermuthl  pas  plus  lenti 
Laide  aller  aux  jardins  le  beau  couple  a  Amans. 
Ma'sPhyfisfe  maintient  dans  Tes  règles  icvcref. 
£fne  troupe  la  Cait  des  plus  nobles  Bergères.    - 
Entre  toutes  »  Ifis ,  pour  fa  fage  douceur» 
Eft  celle  dés  long'temps  qui  po({ede  fon  cœurj 
Je  fçay  l'Art ,  die  Protée  à  la  belle  PrinccfTc, 
J)e  juger  des  efprits  le  foible  ou  la  fagefTe* 
Je  ne  rçaurois,  d'Ifls  voyant  les  grands  deffauti^ 
Souffrir  que  ma IPrinceflfe  aitfait  unthoix  (\  fauici 
En  fon  front, cnfes yeux»  te  voy fou amé vaine*  ^ 
Elle  ne  te  croit  pas  digne  d  eftre  fa  Reine, 
Ni  que  nul ,  fans  l'aimer  puifle  la  voir  un  jour: 
^t  ^ttlc  cUc  fc  ciQic  digne  de  tooa  amotfKi; 
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ICc  (ja  il  mt  éviter ,  ce  <ju  il  ta  ut  entrer  rmnatc. 
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tf  ièfhyfs,  1 1 1.  Chant.        199 

Dafurprtnantâifcours,  Phy fis  épouvantée» 
Veut  btonir  ces  (bupçons  de  l'efpdt  dé  Procéc. 
Maif  jl  iBjâiUiénc^oiindttrt  A>n  prcmierjngementi 
Pour  ^piDciif  t , il  ? bttdtôit  Itiy  patlcr  un  moment. 
La  PrincdTe.étonnée  y  cônfent  avec  peine» 
N*ayafit  jamais  connu  que  fon  ame  rat  vaine* 
Ilabordç»  il  écarte >  il enctctiemlfis  : 
LuyJ||^:5q^ae'^oateUeil  dédaigne  Phyfis. 
De  (pij^iitd^oraiBOiir  il  Itty  promet  un  gage»  ' 
LfjkiE^^^fjMac  ç  le  îcepcrc  >|in  royal  ^ 
Soa^f  (|[iric  p^i'eïpoir  ne  peut  tftce  abatu. 
Rien  ne  peutébranlerfa  conftante  vertu. 
Saf  un  fiege  de  moufle  il  la  tient  arrcftéç: 
^is  niiilejofFre(  jamais n'eft  par  elle  acceptée, 
li  pj:f  jeiid  la  dOriJBjptt^ 

L  éloquences  le  rang),  réclatAê  gagne  rieiu 
^nfin  a  (es  aflàuts  la  voyant  invincible» 
Il  rameine  à  Phy  fis  la  Bergère  inflexible.       4 
Mais  pour  £iiK>nièf  ||s  defletns  de  fon  cœut« 
Encort  Aresvertusil  ïie  rend  pas  Thonneur.  ' 
il  déguife  d*lfisla&geffir&  lagloire. 
Qui  de  bonce  rougit  >  mefme dans  fa  viâoire.         \ 

Pliy  fis ,  luy  dit  le  R07 ,  jay  fléchy  ce  cœur  vain*  j 
Tu  fçaujras  fi  mes  dons  fieront  receus  demain. 
De  ce  difcours  douteux  la  Prince  fie  étonnée» 
Dans  un  Çç^v/  refveur  achevé  la  journée  : 
Pa0è>en(iîifeci<aBt»les  eaux  0c  les  vallons: 
£f  le  Roy  (e^renferme  en  fes  hauts  pavillons. 
La  Princèfle  >  le  foir  toufioUrs  inquiétée» 
N'ofc  apprenîUc  d'Ifis  Teotmiça  de  Pxocée^ 
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300  lit  Amours  dt  Pmêi 

Douc;^ru  de  (à  fageiTc ,  fi  n^n  pouvAoc  donterî 
Ifisd  aucrj&codé^  d'humfar  mucc  icàHa[ttt§ 
Par  pxudcncc  ^d^  Rx>jFiiçat;lVu()Heili€c<t^; 
Ne  veut  pas  1  eftioier  pcrâdeni  moqueur. 
Ni  de  foupçons  divers embarraflfttr  fou  ccourJ 

Si  toft  que  le  Soleil ccdoralhenairphert, 
Le  Roy  vient  au  Palais  voircnooc  ia  Aergeref  i 
Sous  prétexte  de  voir  Us  TtrdsappatteiMfisf. 
Puis  ne  peut  ^fans  Pky& ,  afvoif  ds  Jpoi  mottWilj 
Son  amour  »  pour  la  voir^Gitis  ocâc Se  r éveiilt • 
'II  pafle  dans  la  charobri:  y  il  parle. i  Ton  oreille. 
Mes  penfers,lay  du  il ,  ne  s'eftoient  pas  dect&s} 
La  coiuronnc ,  ic  U  fcjpptre ^  imt  efté  bien  receâ^^ 
Au  parc  des  oungAts  «pour  icombiii  d'arro^ncf ^ 
Elle  yeutqu*àtes  ycuxéglaùB  lEipûi&nc». 
Mefme  en  robe  Royale  /&  dans  un  de  mes  ciiarlil 
Elle  veut  de  fa  pompe  ébloiiir  les  regards. 
Phy fis  de  ce  dilcours  eft  encor  plus  iisrf  rifc. 
Il  nç  faut  pas,  4it-il>  f<^^rir  cette  ontrefrifc* 
A  ces  ardans  defirsj'ay  pu  routaccordier* 
Mes  ordres  font  donnez  :  mais  ilËautlagar^cfé 
La  Princeflfe  répond  f  de  rougeur  animée. 
Je  veux  prés  de  Termuth  la  tenir  enfermée. 
I  fis  avec  douceur  reçoit  lorikeftcrct. 
La.  Princcdè laccufeiSc réprouve d  regret. 
Car  Ton  ame  répugne  à  lacroiretnfidelU*   * 
P  uis  de  *  tambours  légers  un  brait  gay  (es  appeUel 
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C^  dtrhjps ,  IV.  chant. 
Us  laiffditfe  PalW!rr  dis  jJaffcnr  aUx^  vergers; 
De  lidatYs  utî  cfpicc ,  àtt  psfrc  des^orangcrs. 
De  fix  fcittmrt  d'Egjrprc  ib  adftiircnt  les  danc<«| 
Ltitours , Ict  pas  légers ,  &  fesjuftirs  cadences. 
Tour  à  tôur ,  fur  la  terre  ciles  (embleiic  voler. 
Et  faiW  iwcHivôitles  f  ied$,  ^^^[eteftlent  couler. 
De  ce  nouveau  plaiur  la  Prîticelft  eft  ravie  : 
De  voir leùrsfouprcs  corps  ne  petit  eftre  artbuvîcî 

E«iPrince  lay  produit  d'autres  Jcuxinnocensi 
£t  d'elle  9^  de  fa  ttoupt  il  artufc  les  fcns. 

Un  bruit  enfin  s'entend  :  on  regarde,  on  écoutoS 
OnvbfJ  rouler  de  fohi,  dans  une  large  route. 
De  vingt  Garder  armera  un  char  environne, 
Rit^Kc  de  pQàrpre&d'or  ,  parfix  tigres  traifnf» 
Lentement  il  s  avance  -,  &  Phy fis  eft  furprifc 
Dy  voir Ifis  en  pt^iiipe  infoleihment  amtc, 
Laccrafonneen  late<tè>&]efceptre  erila  maîol    j 
MeTrtielarcèàrdantavec un  écr  dédain.  i 

Qtfel  or^ndh  dit  Pliyfis  s*anirhant  de  colère, 
Et  PrûSée  â  llnftant ,  d'un  Vifagc  fcvere, 
l^onc, dit.il,  ma  Princedè  ,.eUeapû^*échapêf^ 
Aïpireti  PEnlpirc ,  &  fur  toy  rufurperV 
La  fupttbemburra.  Gardes  quc^l*ori  UtUè'. 
Soudaih  d*uh  côd p  de  fabre  Ifis  cil  abatuc.  ' 

PhyfispIcirldd*hol:reur  dans  le  Palais  s'enfuît] 
Sa  trtrdpea:vecPr6téccnmcfmc  tempslafuit,/ 
De  pareille  ihycUr  les  Bcsé^eresfaifiç^ 
Sc|itciitpâït(jrfrt|)asfim  ^ 

Pfiyfij^côurtVcrs  lafrcîiic  en  (on  atprc  tranfpôrtî, 
Pour  luy  conter  d*ltfd'époù\^antable  fort. 


uvKiugi  tauciux  ac  riçues  broUcric$> 
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^01  *^.  Les  4^0Hrs  de  Protiie  .^ 

fe  t  l'avcuglc  fureur  dé  Ton  orgueil  hornblç. 
Mais  clic  y  trouve  liis  9  &  vivante  ,&  paifibic* 
£lle  marque  d'un  et  y  fa  furprifè  &  fa  peur. 
Eft  ce  un  fpedirc  ?  dit  elle.  Lft  ce  un  fonge  ctorn* 

peur? 
Lc^BcrgçreSj  de  cris  &  de  frayeurs  pareilleSf 
Adxt)irent  à  Tcnvy  ces  terribles  merveilles»  r 
Quoy  1  fuis- je ,  ditlHs ,  un  effroyable  objet  î 
Tcrmuth  de  leurs  tranfports  vlëut  fçavoirle  fujet,' 
D'où  peut  naiftre  en  leurs  cœurs  une  telle  épou- 
vante, 
ïfîs,  dit  la  PrinccflTe ,  eft  donc  morte  &  virante. 
iHs ,  répond  Terttiuth»  n'a  point  quitté  mes  yeux* 
Mais  (on  corps }  dit  Phyfis,  peut-ileftre  en  deux 

lieux? 
Ilfai|tvoir,ditle  Princc^Ifis  présd'Kîsmcrmcj 
Près  du  cœur  orgueilleux  qui  pritlr diadème, 
Quimeritoit  la  mort.  Que  je  criiinsde  roalhenrt! 
Quelle  mort  >  quelle  I(îs?  ditlaRorgereen  pleurt. 
Il  faut  que  je  la  voye.  Ahléout  le  corps  me  trem« 
bic.  "  [bU? 

Afirotton  fait  mourir  ma  fœur  qui  mç  reitèm* 
Les  Bergères  foudain ,  &  les  nobles  Bcrgcrt» 
S  offrent  à  la  conduire  au  parc  des  orangers . 
De  diffcrens  penfers  leur  ame  eft  agitée. 
£nfuitc»lpas  plus  lents,  Phyfis  vient  & Protée> 
Puis  tnfenfiblement  leurs  pas  fonit  plui  baftez 
Par  le  de(ir  de  voir  les  deux  corps  confrontez. 

Sur  le  char  tout  fandant  la  morte  eft  étendttcV 
£t  du  grand  coup  de  labre  a  la  teftc  fendue. 


Envaii 
LësGa 
Ccft, 
Mais  p 

Elle  jet 

gllenc 

* 

Chacu 
Lai(rc2 
Alors! 
Sur  le  < 
Ellcat 
Maiix! 
Elle  n< 
Toiis, 
Eti1in( 
Cel|e< 
Admii 
Vous  s 
L«s& 
Romp 
LaPci 
Et  me 
Elle  p 
Quir 
Elle  V 
Un  Pc 
Pendj 
Mais( 
Son  ( 
Infcoi 
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&  iefhyf$s\  IV.  Chant. 
En  vain poar  1-apprecher  I(is  fait  uii  effort. 
Les  Gardes  ailcn tout  emperchtnt  foti  abord. 
C'cfl:>  dit*clics  ma  fœur  :|ih  \  fans  doute  c*eft  elle* 
Mais  pourquoy  fe  vedir  d'une  robe  fi  belle  > 
Elle  jêcte  des  cris  y  elle  fe^Jond  en  pleurs  ; 
glle  ncpeut  afTez  pleârl^ànt  de  douleurs. 
Chacun  ,i'i|n  aptes  Tautrt ,  attentif  içs  regarde»  \ 
LaifTcz  la  s'approchdr  9  dit  Prot^e  à  fa  Garde. 
Alors  fur  le  beau  char  ils  lalaifTentmonrer. 
Sur  le  corps  tout  fanglant  onU  voidCç  jctter. 
Elle  attache  fa  bouche  à  la  large  blèflure, 
Maii  d<eê  front féiîdii lâchait  liiy Zambie  dure! 
Elle  ne  fçait  que  croire  en  fon  étonriemeut. 
Tot|s ,  dit  alors  le  Roy  >  vous  pleurez  vainement* 
Entin  confolez  vous ,  &  quitez  voftre  crainte. 
Cel|e  que  voos  pleurez  n  eft  qa'une  cire  peinte. 
AdmiresB.commcnt  l'Art  fciut  chàtrtitr  les'cfprits. 
Vous  avez  vcà  iâ  force  :  admirez  (on  débris. 
Las  Gardes  auffi  toft  >  de  la  trotiipeqfe  image 
Rompent  en  vi^gt  morceaux  les  mains  &  Le  vifagc^ 
La  Princeïïe  étonnée  â  peine  peut  parler:   ' 
Et  mefme  tout  à  coup  ne  peut  fe  confolef.. 
Elle  penft  aux  décôars  %  aux  adrelTes ,  aux  feintes   j 
Qm  1  avoiét fait  tomber  dans fes  frivoles    crantes^ 
Elle  veut  du  Roy  mefme  ènfçavoir  le  (ccret. 
Un  Peintre,  Iny  dit-ii,d'lfi5  ât  le  portrait, 
Pendant  que  nies  difcoms  la  tetioient  arrcftécJ 
Mais  en  yain  fa.  vertu d*ini  fceptrc  fui  temé^^  [Voir 
Son  cœur  t'eft  bien  fidèle ,  ft  totifiourr  s*éft  fait 
Infcnûblc  vàX  difcpurs  9  aux  prcfcns  >  à  l^efpoir 
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£c  furce  fondcm^AC  jf  «y  bft(ly  coût  r^Trtge< 
Pardonne  mofj  Vtmodk,  tc^Qj  (\MlMt  crbsti^ 

peut  ,  ^    ,^ 

Déformais  i  tes  fcns  ne  fera  pla»  àt  peur.^ 
L'Art  aime  â  fe  cacher^  ae  veutpi^  aujon  k  vây^^^ 
Et  pli^ii  eftcaclié ,  pki$  il  <l<itlnc  do|r 
Sua  cailfé  <l'abor4  la;  (t^yçnt  Sc)c$  d 
Il  araeine  à  la  fin  le  plaifi{  fit  les  iii. 


V 


■m 


tfk 


.-  i .  i  ■  i 


I  ^-i. 


CINQA^IÊ'ME  CH< 

DEux  fois  des  fbmbtcs  nuits  Tiné^ak  cotur*^ 

Avpit4tfvè^WM4i>  fepktnal^  ^ 

Dcux^pt^fiu^f  îfop  fiMi  t0UAàirti»fimmnçtiit^ 
Êlïc  iypî^  fldgaipi  UtibQt«$  d<.  {QiàrotKânc^ 
Depuis auç  U  Pcinceffe'^  atecÊt  Cém hetic«(iror 
I\àrtowlé€4'ra^  l'image  ctompeufo. 


tcTrince  iiig^if  UK  »  pQttr|4air<  irfitt  âmom^ 
Avoiten^qi.4^|rl||NMMM  '  ^ 

A  foatf^tjMrf<ti^bTO 

Taneoft  fcr«1t|iwi(R^  prairies^ 

Ou  pa^  luy  îà  Pithcent  euotèi  tout  iftanenc 
Surprife  d'une  cmbufche»  ou  d'uh  dégui(!imitit| 
D*oilt4^lfaibMf  des  Grecs  ontidii  htucs  iippoAiif o^ 
Çfaam^V^'ili^  ob«ngeoir  eâ  diraffci  figucet. 
L^Iôirf  de liijr plaite  cftbàëout  Ibildciir. 
La  Reine  qticlquefbif  |>fen9ttpei:c  ftapkifir: 


Mais  fou 
Car  en  e 
Sa  finies 
Par  les  jd 
Lapre& 
{Ayant  fa 
J'ayco 
Ne  plaif 
<  çorpsi 
J'ay  vettJ 
Et  qa  il  i 
La  Natif 
Leseniit] 
Parraim 
Necedt 

Ilnrr< 

Qîi;àfaii 

I  Comtdei 

Satisiliy 

L'Art  en 

cours  i 

Tu  verr 
Que  fani 
OVilfo 
EttMftfl 
Jcnc  vç 
Tii4é  ti 
Et  quan 
Tu  em 
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Z2LÏ en ellie, tiaanpsIà£xce^tmiAa{:;    ^ 
Sa  fin  ftmhlc  ptochxmtiàc  le  flidf  ^pen^nt, 
^ar  les  yeax  <U  IN^s  dt  vlasf  n'^lMsitt^^ 

Ayant  fait  Voir^vef  Art  (ùtfy^^âé  UM^ïïttï  -[ 
J  ay  connu  \  dmfhyCts ,  %«eï*r^ |JW»ftif «(Fotw  ; 
Neplaift  qu'à  ii6ftr«  dpïit  >  ne  iiootm  p&tnit  U  ' 
.  çorpSk.  :■!  "■  '  :^.--  i-  '  •  ■'' 

J'ay  vea^'U«ftcrompeu|i  M£igeMfi1%nil€^ 
Et  qm'il  ne|ur«dmc(û^ikrjfelkl<^  d^Uiitk.     '^^    ' 
LaNâcinreiffc&cwdoiîâDiiiiètc^  '^     ' 

Les«niibattditcr8yébtl(|U)eftf«r^^M^  t 

Par  rainublc  Sbièil  ch^qé)«artiOit^êb^ 
Necedb  jmcfà(omîAtmwk>^ 

cours;   /A^Urmi'mt -kiê^ry^^'imA:^  * 

Et  fiifi/fifftrtiiinM||||Éii|^ 

Tu  verrtfiÛp!ê9liimP 

(^cfans^lif^l^ 

QiTil  fon<ktnMu  d^i^éMii^^dr^^^^ 

EtlM((Htil«ifâltfii^)^stl«f^tkta  i^"»^        - 

]c  ne  veux  plus  que  l'Art  tè  fade  une  impoftti):è* 

Et  quand  tu  connoifttasleùr  glorieux  accori^'  '  '^ 
Tu  empttr«s«lor|l|ibtoittlMMtirtfdrt^i^      '^- 
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Entre  nottl iidicPhy fis  >cdS€i^ toute  guerre;, 
lors  que  fera  te  Ciel  d'accord  avec  la  terre. 
L  uy  fçul  doit  nous  unir  :  n'attcnque  fon  Touloir, 
I^nnce ,  «uisHtr  le  mien  ne  mecs  pas  ton  erpoir». 
Et  pcnfcqucjamWjfaiisIa  roix dclaFlcihc, 
De^iKmtd^  ci4  la  haut  je  ne  fer^jr  certaine. 
£n  vain  le  Prince  parle  après  ce fagtarrcftr 
Et  çepcodajnr  Ce  faic  un  mag^niiique  appreflt 
AiaisTcrmuch  en  langueur  danslelit  arre(lcc»r 
Ne  peut  edrtitcmoiÀd'ÇS  grandeurs  de  Procée» 
£nfin  àc  ternis  pas É&t'ou^ragc  fut  par£uc. 
De  ce  qti'iUp^cmis  il  veuf  montrer  r^ffer;^ 
£i  tkirt  «njNM»  dcecnipstjjue  Phyfis  par  macliinc 
Ssats  <ydP)k  &birjiti)euffr  p^JTèentl^       voifine» 

Ê  au  pidrtiaiK  i^at^end 


A  £xc 
El  font 
Fo4ir  ÉftcWe  1 

^^9f 


hit^ita^ 


C«»lv€ui 

PfNlc£û^ 

Atfipar  .^ 

IXéyi%t  te. 

lea^Bergcr-e^fui 

Les  Gaidci»  U&PafteusiifD^cbi;^!;  p%c  longocs 

ELÈmic  hot^tmim  «ifatoalcl  ptciaicii 


Ilspaffcnrl 
Qui  par  !*> 
Un  pont  d 

vers, 
Dômptoit 
Afifermy  d 
Etendant i 
PourpaflTci 
Couverte  i 
De  bttifToi 
Oà  paroifl 
ieponrel 
Dbnr  le^p 
Couvert 
Montre 
Des  hMU 
Où  pcnti 

iitm 

Et  regarda 

De  i^W^ 
Adm^i^ 
Depaff^ 
Pu»  srAl 
mens  ^ 
£h  àt  tiot 
'  Une  Ci 
lapx>n€ 
Etquifji 
Qjiicpcne 


7  , 


é  de  ffyp\  V.  Chant.  3<?7 

Ils  paffçnr  hârdîW^fltfurlà  ficre^tt^^^ 

Qui  p^r  l'Art  du  gtîctRdy  fur  Ic^  vagues  domjne/ 

Un  pont  de  longs  battcaux  >  tous  rangez  de  trar 

vers, 
Dômpioit  par  fiiUrgcfurl'orgticit  des  vaftçs  mcrs^ 
Affcrmy  dcsdeû^^artsde  mainte  ancre  fidclU> 
Etendant  Tur  les  flots  riiïé^ foute  rtotivetlé. 
Pour  pafler  dans  tir^Iflé,  an  defertautrefoiiy        , 
Couverte  de  rochers ,  de  niôtitagries ,  de  bois> 
De  bttiflbns  lépineupç ,  te  de  fable  fterilc,       ^  ^^^ 
Où  panrifttofe  i  boirà  ttifc  a|riàBlc  s\\U,,  ;^ 
Le  pont  eft ferme  Jcirar ,  &IaTge  de  ving(| 
Dont  UiAixmm^^^ 
Couvert  pomt^of^^W- 
Montre  deçtofff' 

DtthmÊm 

Où  penf  j 

EttegardaiieinrnR^^^ 

De  pafïAf 
Purs  wciS 

mens^*^*        .^    * 
Eri  de  ribri^èiîu/cè;  de  longs  ftonnemerf«r 
/  Une  Gité  paroÎR,  de  mursenyironnéev 
Ltt  px>rteeff  ai^mm^Uidtcoronnes  ornée? 
Et  qui  fdr  découvrir  dix  portes  air  dedismsr 
QiiepcfletccrTtlbytu'xjar  fcUrirejictdiaÉïdimiJsl 


À 


^''i 


V    %*»*•! 


■  M^ii^Av  I  iiiiwv.  Vit  laiisidiL* 


f 


MoiULicCft 


30$  Liji^pnpitrg  de  Fr^éf 

Delà  fuite 4çs(7rap4^l4dpuUcftl^^^ 
D^a;(uUIç  biçn  lom  cinqf  arm^iB  f^vïïle^ 
Plus  la  file  9'àccrmft  »  plus  ca  continiitnc 
ElU  paroift  aux  yeux  toullours  diminuant. 

PelanfuvcQc^UJcMtj^^ç^^iiarrée./      * 
D'incai;niLt  &  d*aMr  Qofaiyç^poîpr^^^ 
Lci  égales  niailouf  fguiçplçiMS  4*  A^ 
Qui  dans  un  duvtravaiKâns^ibnpaflimtleurs  ans» 
D'ouvrages  di^crens  embellilTcntles  rues» 
Et  contentent  Us  yeux  par  de  clivei:{cs  yeuii^. 
la  Princcflc  ^àml^nt%$p\\i^k^ï^ 

Ne  peut;  fur  chacuird'eùx  ailouvlr  les  regajrds. 

Au  niUicu  de  là  ville  eft  une  tafte  place» 
Qui  de  quatre  coftez  montre  une  égale  face» 
D'arcades  d  unlougordce  éf  «kmen^  oriw»> 
De  pariUons  égau»  IçîjPiwlîi^^ 

Phy fis  s'y  void A^  çgÇtW «^  Wf'r^^H'^fi*    i    '^^ 

De  fes  fioApUs  Habits  Ugércmeîit  Tcftuë, 
Sur  m  arc  triomphal,  ouvert  aiîxquatte  fronta , 
Vingt  figures  df  pirbre  ornefu  lei  environiit 
Dç  colpiii^yg  paw  vdç  piRÂftfl» *t  4^  oÎJf bcsi 
Et  rrçi^yaiéf  d'ovb^^^      JfiirlajcpjpJt^ 
,   L j I^uncç^ eft moçtire  1.  (k ne peotcpncevoir      ^ 
Qu'en  deux  mois  l'Art  humain  aiteu  tant  de  pou* 


voir:. 
Et  le  Prince  rcffcnc des  douceurs «opiparcillcs,    ^ 
Luy  laiffiai  dc  fesfdta'cpmcmpkFjcamcrveilIei 
Sa  troupe,  &jç|sQtrgcr$>furpn§jÇgalcfpcnt, 

N  ootfi^ur  tt^ixrd^  bçMta.q^'iM?  JW^ 

m'^nc.  ' 


d 

'  Aufcrrtir 
Ouvre  dar 
S  m  De  cèdres 
Sous  les  ari 
Apres  le Ik 
Cim  laifle  c 
Quatr/bb 
Deuxidei 

CCZ.;''. 

Phyfis  voi< 
Cent%m. 
Elleci;oi|t4 
Maiiqail  1 
mouH 

Tout(c.c4 
EtltRoyf 

L^Q^iiice 

Df^tfjaftr 
De  là  dans 

Un  fallon  \ 

Large  de  t 
De  colçDia 

Trente  w 
DorpufiO 
Le  pavé  q4 
De  porph; 
A^Hcentrit 
De  rubis, 
Sous  v^Dg^ 
Et  mainjc-  ç< 


Bb  ni 


.  -,. 


L.M    .' 


'  Au  fomr  dbla^îUe  é  uàt  lotigati  a,vcnuë 
OttVrç  dans  ta  fouftfaUfgeur  continue. 
De  cèdres  fic^e  pins  bordée  à  rangs  égaux. 
Sous  les À|rbre|ibnr  vûi  ctnc  fortes  d'animaux.^ 

Aprésjfl>ais¥«ft^ 

C^  laiflcd'ao  Palais  viOifrtnrgttdilkuit  " 

Quatr/6beli£)uesdrpir0idanri€8  airs  cxh^ 

Deuic  ideuy ,<lcs dgtist para , au portailfont  P^ 

CCZ.;**.       -  ';^  ^    \ 

Vhyûs  void  dans  Jacourc  cwt  coloiioes  égales^ 
Cent  figpfff4«>toi>zcofi»éot  les  ini^^yaks^ 
Elle  aosf  qu^'on  miraek  t^  iibrmé^e^^^^ 
Maiiqmiiic  ft^nvUfàiVMt^  Ae  l'Or  >  fie  i'A*l 

mour  ) 
Tout  («f  ange  en  la  court  »l«s  Gar des.la  NoUeile^ 
Et  It  kof  fui?  da  ciiaiî  descendit  ikPf  înt^t  < 

Df  0iji)aftf4s  df  niatbftàuai  chapiteaux  docezât  ! 
De  u  dans  fon  étlat  paroift  rArchitcûurè. 
Un  fallon  merveilleux^  dHine  ronde  figmo» 
L^rge  de Uf  nte  pas  )  eft  en  doni«  ypûtéf 
De  colçoii^dc»  jt%f  égakmciicporcéi 
Trente  tvfbc#<l^ratig»  ck  marine  ire  vcfta^tr  H 
D  or  pur iOW dans feuta  crciix  treàc è  riches  ftattiflÇ  j 
Le  pavé  qui  répond  aux  pompeux  orncmens»  I 
De  porphyre  &  dtjafpeâ  ceutcompartimen».  | 
A^M  cen tr|t  du  fallon ,  une  table  d*agathe  ! 

De  rubis ,  de  fapihies  >  d  emeraudeiéclaie.  ^  !^ 

Sous  v^og|:ficîgc»a  de  pourpre  lin  ra^pis  tflfréhdoj  ^^ 
Et  mainj:  fjpiafîdclier  d  oc  de  la  y o&ce cft  pendu,      I 


i*^ 
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l;:QuaoildeiapactilaiUiaccaii|^M««p'mvC{  |   ] 
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^o  Lit  Arnours  de  Pntft 

Tant  d*objets  ditfeicns  étonnent  la  Prînccflc^ 
Qui  jciic  (es  regards  de  ricbefle  en  richefle. 
Sans  ccflc  les  Eergers  font  furpris  &  contenf. 
Un  (bperbe  feftin  s'apprefte  en  mefnie  temps. 
Dans  le  fallon  j^ochainles  cables  font  convercef . 
LeilambrisifoiKl  d'c|i'ôntdesgtotef<|^cs  vertes* 
Lé^ yeux  en  on  mom^bt  errent  de  toiiterpàrt». 
Mais  foudain  les  plats  d'or  attirent  lesrcgardfs; 
Là  Te  mejûient  hs  fleurs  aux  viandes  exquifes. 
A  taUe  avecle  II07  les  Bergerctâffifès» 
S  t  Phyfis  qui  le  bfole  avec  k»  feuk  c^iat  msttiit 
N  ofent  croubict  ckipktskf  divers  értienii^^;  ; 
le  Uoy  rompt  le^remie  t  teqr  drdce  tn^iftq^r* 
On  entendauffitoATa^eable  Mufiqne. 
Les  voix  jointes  àox  lues,  parteors  divins  ftéecn^ 
Decesfiaipteserprics  Morcellent  ki  (tÀifr  '  ' 
Et  leor  doébe  concenV  par  k%  àmM  mett^^ 
Me(kaooi  chat  nies  du  gouft  liî  élmrir^<le«i^^ 
Pois  tous  les  ififttttmens  fe talent  â  k  fois. 
AdmiraUePhyfis  (  chanerimefeiik  voîy) 
V07  que  T  Arc ,  poaf  doniKr  une  HD^einénf^    ^ 
Fait  avec  la  Nantre  une  kèut eéf^  hatmoék;  ^ 
A^oderc  tes  riguenrs  dans  un  fr  beau  fëjëùV; 
Sf  àdie  que  k  Natof  e  a  fait  naiftre  1^ Amoiir. 
L'Amour  a  produit  l'An ,  dontU  doâle  peinture 
Pour^eoncenter  l'Amouc,  en^ellMla  Natuf  eV 

Alors  toutes  les  voix  »  rcpctoaiit  leurs  concert^ 
A  vcc  les  inftrumciis  difenc  t%  tous  divers»-  ^ 
T0yrqtierArr»pourdonnerunc  |ofe  i^finiei, 
f  akjy^çla  Matotc  une  teuwtfe  harhioiés,  " 


A 


je^ÊÊSiLWf  I   PbjrùfiCQit  irjUpcaurttioticonrondae 
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/erccf. 
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itev  ^  : 


^i/^P%?/,y.  GHaÎTt.  jH- 

Phffif  fefcnr  émue  Ac  <lii  fcns  ,  &  du  fon. 
Dans  Kefpm,  dans  le  cœur,  s'imprime  ia-chan(cnx 
Mais  Pauftcre  vertu  vient  foudatn  la  combattre^ 
San  ame.ejftébfanÙc,  fie  riemne  peut  l'abattre» 

Après  le  grand  ^cpas ,  fécond  en  tant  de  mets> 
Dont  lès  cœuffe  modère^  dédlaignem  les  excex» 
Dans  un  grand  cabtiiec  te  Kfonarqadta  meine» 
Sur  le  choix  des  objets  fa  veuc  cA  incertakie. 
Li  brillenti  l'envjreeac  vafrs  p^edeuxy 
Et  de  leurs  diamans  éblouirent  les  yeux. 
Lès  lambcU  fonroff  nez  d*adaifrabtei  peiitrures^ 
Qnt  reaferme  J^jif  mr  en  cje  ricfaet  ibotd«rè^       ! 
La  Princeife  étonnée  admire  ce  bciArcr 
Sur  le  parfait  tabàsr  attache  Ton  regard  r 
N'en  peat  aSct Mîer  les  figures  fçavanrea, 
Qg^fciabteiit  U}fùovm>is\6cpttm0çn9^i^ 
Eue  ^^edta.bois  H»  omibrager^^ 
Etifef  mbmt  ^^Aioerf  les  d(Hi»élotgne^ 

Au  fond  dacallier ,  danfone  kurge  niehe^ 
Triophed^pn  Sculpcemrronvrag^  <i<»âc  &  itclCi^ 
D«mrt>r  •ettrefentonJ^argueil  au4laci^v 
Par  qvlfMiuf  Mearod^^ladcrks  Cvço]^ 
}^0MU3tf$ifiikfaainK^  de^k»y|Biië> 

SembloJent  d^  pkn  en  phii  monter  Ju<<{fli'îla  nn^ 
Tpua^ltivcs^  v^im  ftavaux  foUement  attrnici^ 
Toua^É»  f^ploisdiveri  dtverfenM 
Fhyfisadmii^FA^t^tit  Cofmaeeap^ 
E  c  Wifa  vanîrf  eiiefs'  die  €c$  riches  ngurei^. 
Ma4t  dttr  f  haiN»  (ïans  ITbrpf  iteUe  entend:  tadboteui^ 

Qutrc?iipx^di^£uiYasacomba(uc  Urigioctt^ 


-^^^t7*W4M  iVVt  l»UJk 


t- 


|IA  Les  Am(mrs4*  fr^€ 

Le  Prihce  pour  dompcci' fa  Crwicive  innocence^ 
Veut  aux  charmes  des  voix  [oin^reibn  éloquenccJ 
Sur  un  fiegc  il  l'arrefle ,  ic  lujr  cUnt  ce  propos. 
PriticefTe^  à  mon  amour  donne  enfin  le  repos. 
T^  vois  Ce  que  ina  âame  a  produit  pour  ce  plaire* 
Du  Ciel^ne  et  àiciscu  point  d'irriter  la  coIerc^ 
C'cftiuy  qui  m'ad9nncJ*Art  deplaitcà  t^%,yck%i 
Et  veux  tu  voir  encor  des  faits  prodigieux  V 
Pour  contenter  mes  vceux»  que  vçux  tu  pjosac* 

tendre? 
Le  Ciel  I  par  la  raifon  »  fc  fait  aiGne  enteudre^ 
Veux  m  donc  plus  long,  temps  ;mlc  fefbfec  to4 

cœur? 
Et  qucldefaut  en  rooy»  confirme  ta  rigueur! 

Prince ,  répond  Phyfit de  rougcdr atiimét ^ 
D.éal<0|g-ciBCQps  par  ton  Arc  marai&m  eftçhaiméf  J 
J'admirç ton  pouvoir  >  ton Vfptic^  ta  Ttrtu. 
Mon  ccDttf  fous  ton  dtfir  Te  fcmfi|û|ac  abbactil 
Ma  s  un  v^u  folcmnel  de  ne  jamM  rien  faire 
Sans  appre  ndre  du  Ciel  le  vouloir  par  ma  met«^ 
( J'appelle atnfiJa Reine) a tbrcémjiqUfoti    -  •  - 
De  le  rMgér  fous  tuy  %  capcif^eca  (a\piâlbB»   p 
Ce  voéii  qui  rient  mon  cceitr  TipcCctit  dcfc;renJtt4 
Aiànt  d'autres  raifons  que  tu  me  Cils  cilceiKlre*  ^ 
Enfin ,  pour  parvenir  au  bien  que  tu  pourfuis» 
Je  ce  donne  un  confeil  \  c'efttout  ce  que  je  puit 
Tu  dois  prier  le  Ciel  quM  mfpirc  la  Reipe 
Démettre  d  un  feul  mot  une  fin  ira  peine^ 
P^  elle  feuUmenttu  feras  mon  vainqueurr 

Et  fa  voix  audi  toft  ce  dooneramoa casar>> 

Donc 


De 


.4 


ï 


je  veux metCMjma^otce^  ipiprcnuit ici ivnwy 


<: 


nce^ 
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Donc 


&  it  Phyfts,  V.  Chant.      -^  ^  51^- 
|Ponc  il  faut  que  du  Ciel  les  voûtes  foicnt  ac^ 

^^*f*^*'v  [pl^intcf. 

Dit-il  ,  de  mes  foupirs,  de  mes  vœnx  ,  de  mes 

Au  moins,  bcHcPhyfis,  join  tes  dcfirs  aux  miens. 
Croy  que  le  Ciel  qui  t  aime  exaucera  les  tiens. 
Hé  bien  .joignons  nos  vœux. difla  belle  Princcflci 
Et  croy  qu'en  tes  dcfirs  mon  ame  s'iotercflc. 
Pour  obtenir ,  dit  il,  un  (ort  fi  glorieux, 

Allons  i  découvert  follici ter  les  Cicux. 
Dans  un  vaftc  parterre  il  fc  rend  av«c  elle,    ' 

Oidcdivcrsruiflcauxlc  murmure  rappelle. 
Où  des  compartimcns  les  oJorantes  fleurs    • 
Etalent  il'cnvy  leurs  divcffcs  couleurs. 
Sf  "r  ^^'î^  '*^8««  b*Œn«  l'onde  pai-oift  dormante, 
Fhy fis ,  dans  c«  cnftal ,  void  fa  beauté  charmante. 
DoniîOTjsl  aflkurtti  Ciel  ^dit  le  Prince  amoureux, 
rrmceflf ,  en  mefme  temps Taifons  icy  nos  y«ux. 
Qucii  foule  vaot  les  eaux,  la  Terre  au  Ciel  s  a- 

Pour  rémou voir  s'émeoire,  &  pour  nous  s'inte- 
rcfli.  i      ^ 

Soudain  avec  fureur  >  de  cinq  tuyaux  ouvert! , 
Cinq  jets  en  mefine  temps  s'élancc^nt  dans  les  airs, 
tpita  lucceffiveseaax  les  attaquent  fans  cefle. 
U^nncmcntfaifitrinnocente  Princefle. 
Derpnde  impetueufe  ,&  du  bruit  violent, 
Les  crpupcs  des  Bergers  fenrent  leur  cœur  trem- 
blant. 

De  Phyfislc  beau  teint  cft  pafle  de  furprîfc. 
PnnccfTcditle  Rpy  ,1c  Ciel  me  fivorife. 

Dà 


I    ^  ^f4^  ^J¥  f^  ccoïc  dig^^  do  $|oa  funoifiV 
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y  4  Les  Amours  dt  Prêt  ée 

Il  nous  découvre  aflez.,  par  ces  effets  noavcau*,^ 
Qu^il  a  rcccu  nos  vœux ,  puis  qu'il  reçoit  ces  eaux. 
Il  doit ,  repond  Phyfis  ,pour  finir  noitre  peine, 
Faire  fçavoir  aufli  fon  vouloir  à  la  Reine^. 
Il  fçauia  renvcrCer  Tpbftacle  des  fcrèif  n$, 
S  ilafceurenvcrfcriordrc  desélemens.     [fades» 
D*uD  mont  en  mefme  temps ,  entre  deux  pallif. 
Tombent  à  bonds  égaux  cent  bruyantes  cafcadesi 
puis  autoui:du  parterre,  en  un  commun  ruiffeau, 
GoulcDt,  &  font  encor  cent  longues  nappes  d  eau. 
Voy>  Phyfis,  dit  le  Roy  ,  cette  rare avanturc, 
Qucmon  fort  ç|l  pleuré  de  toute  la  Nature, 
Pour  émouvoir  le  Ciel ,  pour  l'émou voir  auflî. 
.Ton  cœur  y  plus  que  la  terre ,  cft.  il  donc  cndurcy? 

La  PrincefTe  touchée  en  jette  aufli  des  larmes; 
£t  ne  peut  concevoir  lacaofe  de  ces  charmes. 

Sous  ce.mont,  dit  le  Prince,allons  nousrepofer 
Dans  un  rocher  voûté  que  l'Art  a  fccu  creufér, 
Eti^lépoiiiMant  des  mers  ks  fablonneux  tivagei^ 
A  richemei^ orné  de  mtlU  coquillages/ 
La  grotc  eftoit  en  arc  ,  &  latge  de  yintt  pas» 
^c  conques  reveftuë  &  par  haut  ic  par  bat. 
Toutes  d'une  beauté  diverfettient  aimàblc# 
Enfanstdes  lon{gsbaifersdeIavaguc&  du  fable, 
D'unç  p|>rtci(wUxpans  féA' abord  eft  fermé. 
Le  pavé  noir  ic  blanc  de  cailloux  eft  fornlé. 
Et  lots  que  de  Phyfis  la  troupe  y  fut  entrée. 
Le  Roy  ferme  ï  TinSant  la  porte  balluftréc. 

Déjà  tous,dans  r£c!os,qùi  n-à  <}u*un  foible  jour 
Sur  des  ficges  mouffus  font  i^flis alentour. 


.) 
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N'oTe  appt«n<Ue  d  Uis  i;<onçti«B  d*  ycocet» 


ir 


dr  Je  fhyjis.y .Qh%vit. 

Chacun  ,  du  promenoir  à  peine  s'y  rcpofc, 
QtTir  fctit  tomber  d'cnhauc  Icau  douce  qui Tar- 

\to(ty  y.  t  ■    .  '.    /'. 

D^^  les  niches  tout  fuit  :&  foudaîndestnyaui;' 
LcurdoscftafTailly  pardetraitrclTes  0^\xxf^ 
Dans  la  place  aufli  toft ,  d'une  courfc  Icgcrc , 
S'élancent  de  frayeur  &  Berger  Se  Bergère: 
Puisfe  fentcnt  moniHeZj  &n*appcjçotvcnrpa? 
Cent  menus  filets  d'eau  qui  nairTcnt  de  leurs  pas. 
Phyfis ,  avec  Protêt ,  «n  une  niche  fcûre, 
Du  déluge  innocent  ne  foufFre  nulle  in  jure. 
Larage&  douce  1  fis  eftreceuc  avec  cur, 
Et  fc  lit  dèi  Bfergcrs  ,ac  rîans  ,&  fc^rttieair. 
La  porte ,  par  ^  Ptintn ,  cft  ouverte  ikûr  fuite, 
phyfis  fort  de1agrotc,&confole  fa  fuite: 
Et'tbu^  aprél  roragc,  &  les  doux  parte- temps. 
Retournent  ilfPâtais,&Jtduîtleï  8c contens. 
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DEsprodfgeS divers  la  Ptinccfle  occuprée, 
N'ccoutc pa^ksbryits  defa  trempe  trempccH 
^ansccfle  elle  eft furprife,  &  fc fentéfnouvoir, 
""Croyant  voir  des  cfFets  du  ccleftc  pouvoir. 
I>e  pehfcrs  en  penfers  fon  efprit  s'embarra  (Te. 
Tout  le  jour  en  plaifirs ,  en  merveilles  fe  parte.' 
Elle  void  le  flambeau  qui  répand  la  clirté, 
S'abaiflant  vçri la  fin  de  fçn  cours  limité  : 
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Et  fa  rare  vertu  ne  peut  fouffrir  fans  pcînç 
De  palTec  uae  nuit  loin  des  yeux  de  la  Reine.' 
Pour  retourner  dans  Tlfle  avec  Tordre  pareil^ 
'A  peine  fu^roient  trois  heures  de  foleil, 
Pour  pafler  &  là  route  »  6c  la.  ville  admirable» 
Et  du  pont  fur  les  mersla  longueur  effroyable* 
£  lie  voir  à  regret  déjà  finir  le  jour  : 
Car  du  Prince  elle  craint  le  violent  amour» 
Son  Palais 5  fon  pouvoir,  fa  furprenante  adreflci 
Et  plus  que  tout  encore  elle  craint  fa  foi^lefTe, 
Elle  fc  fcnt  vaincue ,  &  na  que  fâ  vertu 
*Qui  prefte  de  £i  force  i  fon  ccpur  abbatu. 
LeRoy^€onnoiftla  peur  dont  elleeftt^gitée» 
^a epnfoie , iaflèure* O !  dit  tile  i Protée^ 
«Je  fuisi  la  mercy  do  l'Art  &  du  Pouvoir: 
Mais  je  fuisi  contre  tout»  forte  par  mon  devoir} 
Je  ne  puis  rien  pour  toy  %  je  le  répète  encore» 
bans  an  ordre  affuré  de  celle  que  j'honore. 
Le  Ciel  »  par  qui  mon  cœur  éft  tout  épèuvsintéi'' 

Luy  fait  pfedt  •  eftre  aùili  fcavoir  fa  volonté. 
Jeconnoisbien  qlt'il  r'aime,  en  vdyat  tapuiflfani^ef 

Et^quetcrcfifterc'eft  luy  faire  oneoffcnlc: 
Mais  il  aime  la  Retne»  &  par  fa  feule  voix 
Il  ma touHours  diâ:é fes équitables lofx. 
:  De  mon^mour ,  dit-il  i  ne  crain  rien .  ma  Priai» 
Aucanr que  ra beauté , j*adrairc  ta  fageife.  [  ce({a.' 
Demain  nous  irons  voir  >  au  forcir  de  ces  lieux» , 
Si  Termuth  nous  dira  Tordonnance  des  CîeuXf 
La  prudente  Phyfisi  par  ces  mots  r'aflfcuréc» 
Rcvoid  avec  le  Ro/ la  demeure  doréç. 
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Et  fa  troupe  modeftc,  &  lapompei^fe  Cour» 
Confttfémtnt  mcflcï ,  fourintHcnt  alentour 
Auffi  toft les  Bcrgtrs  »«vec  la Bame  ardante» 
ChaflTenrde  leurs  habits  rhumidité  fumante. 
En  iogemens  divers  par  It  Prince  choifis. 
Auprès  de  la  PrincelTt  eft  ratrcablc  Ifis, 
Dont  Protée  éprouva  la  iàgelse  conftante; 
Et  qui  plaift  à  toiia  deux  par  fa  dduccur  clurmate* 
Dans  le  grand  cabitiet^  Phy  fis  admire  encor, 
Les  tableaux ,  les  faphirs ,  les  diamans ,  &  Tor, 
Et  mille  raretci  des  terres  éloignées» 
Que  TAf t  de  fon  travail avoit  accompagnées. 
Le  Roy  luyditlfursnotns,  &  leurs  iccrctsdivcrsè 
Cacher  par  la  Nature ,  fc  par  l'Art  décoiivetts. 
Cependant  la nuir  vient.  Pôiwr  accomplir  la  ftfte, 
Dans  une  vafkc  falle  un  fpcûacl^s'^pprcfte. 
Par  Icsappartemensde  et  pompeux  fejour» 
Avec  mille  flambeaux^  fait  un  nouveau  jour. 
LaPrincertcenfwfpenSsalors  avec  f«  fuite 
Parle  Puiifiint  Monarque  en  U  falle  cft  conduite 
Un  feùl  flambeau  réclairci&  le  fonds  cft  paré 
D  un  portique  de  marbre  i  en  cînqarcs  fcparé. 
Icy  pour  un  moment  règne  une  nuit  entière» 
DitlcTrince^  &  bien  tofttenaiftra  la  lumière. 
Au  milieu  de  la  falle ,  en  un  lieu  rehauffé, 
Sur  de  riches  tapis  un  trône  eftoit  placé. 
A  peine  les  reçoit  le  fiege  magnifique»  .       , 

Qu^àleurs  yeux  touti  coup  s'enlève  le  portique 
,  Phyfis  &  les  Bergers ,  d'un  cry  dans  ce  moment} 
Témoignent  leutfurprifc , &  leur  ét<Minement. 
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le Jom  fiapant  leutsycux  illumine Ja terre.' 
il  (cmWc  qu'à  la  nuit  il  vient  faire  la  guerre. 
Soiidai.1  Ici  champs ,  les  bois,  les  mooM  font  éclai- 
rez; '  •      .-      .  .  .   :  ", 

Et  les  nu.iges  blancs,  &lesCieuiazurez; 
rhyfis  vo.d  de  cyprès  une  longue  avenue. 

I^Uc  rouscnséloignaot  Ugrandeur  diminue: 
£t  ceux  qui  les  derniers  luf  femblem  les  plus  bas, 

^^'^'■«^"'-'nt  recuit 2  depliis  de  mille  p». 
Nu  flambeau  iTc  pardift ,  qui  dans la  nuit  obfcur« 
AifpuiendieïîtoftlcjouràlaNàture  ■ 

Qud  pouvoir  ,  dit  Phyfis.,dc  lahuit  fait  le  jour» 
Le  Ciel  repond  le  Roy.fait  loutpour  mon  amour. 
«Quelle  force ,  dit  elle ,  i  la  force  cft  égale 
Qui  Toudain  a  percé  le  fond  de  cette  falle  J    * 

Mcsnn$&  maraironicyfôntenchatKex.    -^ 
Scroit  ce  iIJufion }  font.ee  des  veritezj 

De  ççi  objets ,  fa  veuc  eftconfufe  &  charmée: 
Et  Terreur  defes  fcns,  dfux  me  fmeseft  aimée.  ' 
3  cfpcrc  au  Ciel ,  dit-elle  ^  &  je  crains  lés  derooaf. 
Une  Mufiquealors  .des  antres  de  ces  mont»,       ,• 
Par  Tes  tons  diffcrcns  vient  frapper  les  oreilles, 
E  t  remplit  Ton  cfprit  de  nouvelles  merveilles. 
Puis  deux  Ptinces  guerriers  viennent  parler  en 
.vers: 

L-un  le  granH  Scfoftris,  vainqueur  de  TUniversi 
t  autre,  fon  frcrc  ingrat ,  dont  la  rage  perfide 
Contre  le  Conquérant  conccut  un  patiicidc; 
Et  qui  fous  uji  feftin  cachant  fa  trahifon, 
Efperale  brûler,  en  brûlant  fa maifon.  v 
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Phyfis ,  de  ce  forfait  çonfcrvoit  la  mémoire, 
pe  ce  grand  Roy  d'Egypte  ayant  appris  1  hiftoîtc* 
Elle  void^ar CCS  versleurs  faits reprefentez: 
Et  fon  cfprit  charmé  les  croit  rcflufciicz. 

Le  feftin  Iqy  paroift  i  le  traitre  quiconfpire. 
Et  prétend  par  fon  crime  arriver  à  rEmpirc. 

Elle  void  du  Palais  rhorrible  embrafcmcnt> 
Et  le  Ptinceéchapéda  cruel  élément: 
Elle  les  croit  vivant)  tant  fon  efprio  ii 
Aux  fpeûacles  divers  de  la  Scent  tragiq% 
Aux  thçatres pompeuse  de  changeantes  bcaïucz; 
Aux  afpres  mouyemens  des  frères  agitez. 
La  Muiiqueà  fa  peine  apporte  un  doux  remède»    ^ 
Quand  des  AAes  bornez  elle  fait  l'intermède. 
Puis  Ics/ouli  inftrnmehs ,  tantoft  en  graves  tons, 
Et  tatoiè en  paoiTant  des mouvemens  plus  ptôpts. 
Des  fpaâateurs  ravis  par  tant  de  doux  miracles. 
Préparent  tous  les  fens  à  de  nouveaux  fpeÛacles, 
Sçavent  les  amufer ,  fondain  les  réjoiiir. 
Enfin  nul  de  ces  fons  ne  fe  fait  plus  oiiyr. 
La  Scène  difparoift ',  auffitoft  en  fa  plaça 
D'un  fuperbe  Palais  paroift  la  riche  face . 
Un  enfant  vient  des  Cieux  difpofer  les  efprits 

A  voir  les  peuples  fiers  vaincus  pat  Sefoftris. 
Son  chant,  par  un  récit ,  abrège  les  hiftoires   , 
Du  nombre  glorieux  de  fes  grandes  hiftoires. 
Enfin  ceflc  la  voix  :  l'Enfant  revole  aux  Cicux. 
Les  inftrumens  font  bruire  un  air  mélodieux. 
Et  foudain ranimant  par  de  viftjs  cadences,* 
Ils  fcmblent  s'émouvoir,  pour  appellcr  les  danccs. 
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/lors  viennent  dançans  quatre  Ethiopet  noirs^ 

Donc  les  gcftcs  font  voir  leurs  trittcs  dcrcfpoirs» 

Rcpi  efentcnt  la  peur  des  bandes  fugitives, 

Et  montrent  par  leurs  fers  leurs libcrtcz captives* 

Pu  spa^flTefur  un  Char  le  Prince  momphant. 

Sur  la  Scène  après  luy  paroift  un  Eléphant, 

Portant  de  foyc  &  d'or  fes  houffcs  étoffées, 

Et  du  Roy  glorieux  les  fuperbes  trophées. 

II  règle  tous  fes  pas  au  ion  des  inftruinens. 

Fait  des  tours, des  recours»  dcfuit  leurs  mouve« 
mers: 

Au  gré  du  prompt  archet  fait  remuer  fatrompe}  ' 
Puis  d ïin  pied  plus  p^fant  fe  retire  avec  pompe. 

Six  Arabeigaerriersentrentd*un  pas  foudain, 
Chacun  latrouffe  au  dos, chacun  l'arc  en  la  main» 
En  tui  bans  à  cent  plis,  en  veftes  bigarrées» 
£c  font  ven  fe  meflant,  des  dances  ngurées. 
^n fin,  Maures,  Perfans,  âa£bres,iSc  Sogdiens» 
Arimafpes,  Medois,  Maxaguçs,  Indiens, 
Scythes,  Thraces,  6ç  Grecs,  &  ceux  d'autres  con«* 

irées,  /< 

D*habics,de  pas  divers,  font  diveàfes  entrées. 
Pour/pedacle  dernieriScfodris  fans  fecours 
Côbat  feul,en  dançant,deux  Lions,&  deux  Ours» 
Phyfis  de  fon  péril  eft  toute  épouvantée. 
V\m  s^aiTure ,  admirant  cous  les  Arts  de  Protée. 

La  toile  fe  rabbat.  Le  grand  joureft  éteint. 
Devant  les  yeux  paroift  le  grand  portique  peint. 
De  flambeaux  aufli-  coft  la  Salle  cft  éclairée. 
IfC  Roy  conduit  Phyfis  en  fa  chambre  dorée. 
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[c  ne  peut  finit  fesgriinds  écotincmenf» 
Prenant  pour  veritez  tous  ce$  déguifemens* 
Pour  ce  plaire>dit>il,  le  juftc  Cielm'aflTifteé 
Alors  vient  au  Palais  une  nouvelle  crifte  i 
Puis  bieiPtoftfe  répand.Le  Monarque  &  fa  Cour 
Apprennent  que  Termuchà  vcufondemiçr  jour. 
A  Phy  As  on  le  ccU  ,  afin  que  fa  paupière 
Reçoive  le  fôaimeil  pendant  la  nuit  entière. 
Apres  que  du  Couper  elle  eut  goûté  les  fruirs» 
Piinccfle,  dit  le  Roy,  vO]r  Icftat  où  ie  fuis., 
Quoy  que  fafTe  à  tes  yeux  le  Ciel  fi  tavorable» 
SahsTaveudeTermuth^  feray-je  iniferable^ 
Et  fi  jamais  fa  voix  ne  parlç  en  ma  faveur. 
Faudra- 1 'il  étoutfer  les  defirs  de  mon  cœur  ) 
Si  I4  mort  tout  i  coup  éttignoicla  Princcâe^ 
t)e  ton  ibrt  &  du  mien  eu  ferois  lamaicrc(&. 
D'un  efpotr  dés  cette  heure  au  mbini  cortfolt  moy* 
Dy  que  fans  différer  tu  recevrois  ma  foy . 
Prince,  répond  Phy  fis»  quitte  ^ecte  clijf^rance . 
En  moyrmefme  jamais  je  n'auray  d'aficurance. 

Aptes  ce  prompt  aneft»  le  Roy  luy  parle  en  vain. 
n  accufe  Ton  cœur  i  tous  deux  inhumain. 
Enfin»  pour  fon  repos,dans  fa  chambre  il  la  laiflTe, 
L'aHurant  que  par  tout  elleeftfçùleMaiftrclTç. 
Soudain  d'un  eipr^t  vif»  ingénieux,  prudent,  " 
En  laùtre  Ifle  il  envoyai  un  Sculpteur  confident» 
Adroit,  induftrieuX) afin  qu'il  luy  raporte 
Un  modèle  des  traits  de  la  Princcfle  morte, 
^urfon  vifage  mefme  attiftement  formé , 
Et  dans  un  plaftre  creux  j  trait  fur  trait  impriméi 
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Qu'il  en  ajjpottc  cncor  les  habits  ,1a  coiffure; 
Sous  prctcxtcd'en  faire  une  grande  figure. 
Du  creux  il  prétend  faire  un  mafquc  rcflcmblairt* 
Pour  offrir  à  Phyiîs  un  faux  fpcftre  parlant, 
Qm  de  la  part  du„Cicl  luy  commande  &  l'anlmt 
D  accepter  dansile  jour  fon  amour  légitime. 

La  nuit  rend  des  mortels  les  travaux  adoucis,   ' 
Maistoufioutsdes  Amans  réveille  lesfoucis* 
L'ame  de  la  Princcffe,  àc  celle  de  Protéc  i 

Par  lies  penfcrs  divers  eft  fans  ceffe  agitée. 

Le  Prince  eft  toufiburs  ferme  en  dcfir,  en  efpoîn  ' 

E  t  la  Prihccffe  veut  ,&  n'oferoit  vouloir. 
Du  bel  Aflre  du  jour  la  courfe  tecommcnct. 
Ifis  vient  i  fon  lit  dans  untriftc  filencc.         ^ 
Mais  fans  que  fa  voix  parle,affet  parlent  (t%  pleari; 
Et  fcs  fanglots ,  témoins  de  fesviveidoulcms. 
Ah!  mafœur,  dit  Phyfu, la Rcint  eft  elle mortt? 
Je  l'apprcns  par  TennuY  que  ton  vifage  porté. 
Pour  la  bouche  dlfis,  (on  filencc  répond. 
Alors  le  dciiil  des  deux  en  un  feul  fe  confond. 
Elles  méfient  leurs  pleurs,  en  joignant  leurvifagt' 
Parleurs  chartes baifers  leur  douleur  fe  foulage?  ' 
Les  Bergères,  de  pleurs,  de  longs •gemifTenttîiis/ 
De  cris  font  retentir  tous  leurs  appartemVW^ 
V)ciyÇ\s,  de  fe  lever,  pour  fon  deuil,  incapable, 
Dans  le  lit,  tout  le  jour ,  demeure  f  nconfolable,' 
Se  croyant  4eformais  fans  confeil,  fans  fecours.     ' 
Lcaoy  veut  qu  a  (t%  pleurs  on  laifTe  un  libre  cours: 
N'ofeluTiportuner  dune  prompte  vifîté, 
Pi  peur  qui  fon  abord  fi  douleur  ne  l'irriic. 
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Jui}|tt*àtt  folt  fon  rcfpcjft diffcrccc  dcvoirt 
Mais  cnfiti  fon  amour  le  force  de  la  voir. 
Malgré  CCI  plcuts,cltt*il,  Phyfis,  te  voila  Reine, 
De  mon  cœar,de  mon  forr,  des  Iflcs  Souvcralne- 
J'attcndray  monarreftdu  Ciel,  &dç  ta  voix. 
Tcrmuthdelaraifonn'àpasfaivy  Icsloix. 
Quand  tu  vis  que  U  Ciel  fil  émouvoir  la  Terre, 
EtquckTerre  au  Ciel  fembla  faite  la  guerre, 
le  croy  que  fa  juftice  alors  la  fit  mourir  , 
Pour  avoir  négligé  le  foiii  de  me  guérir. 
Attendras-iu  que  morte  elle  te  vienne  apprendre 
Ce  que  la  Raifon  feule  aflTcz  te  fait  entendre? 
Ne  croy  pas  que  le  Ciel  tarde  ehcf>ft  loiig-temps> 
Dit-  elle ,  à  me  donner  fes  ordres  que  j'ai tcnt. 
Au  dèffaut  des  Vi vans,  fa paiflancc  fuprcmt 
Fera  parler  les  morts,  s'il  ne  parle  luy  mefmc. 
Inff  nfible  àVamour»  alors  luy  dit  le  Roy, 
Je  ne  vpulois  tenir  mon  bon- heur  que  de  toy  : 
Mftispuifquo  tu  fais  voir  une  ame  fi  cruelle. 
Je  nattens  rien  de  toy  ;  c'cft  le  Ciel  que  )  appelle. 
Soudain,dans  un  refpcft,  meflé  d  un  feiut  dépit» 
La  quittant  à  regret ,  il  s'éloigne  du  lit. 
Ifis  avec  la  Reine  au  départ  cft  confufev 
Et  s'étonne  long  temw  del  heur  qu  elle  rcfufe. 
L  une  &  Tautre  en  fecret  ne  ceflTe  de  gémir. 
Enfin  dans  le  PaUischacun  femblc. dormir. 
Dans  lu  plus  haut  du  Ciel  déjà  luifoit  la  Lune» 
Répandantfa  clarté  fur  la  campagne  brune,       . 
Alors  que  de  Phyfis  la  chambre  en  un  moment 
A  vto  d^'doux  cc0bc(s  »  ouvre  iafeniiblcmcnu 
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D*£nfans  en  robbc  blanche ,  &  d  étoiles Teméct   ^ 
Une  croupe  portant  mainte  cire  allumée. 
Entre  d'un  pas  léger ,  &  modefte  conduit 
Termuth  ,   qui  lentement  dun  front  grave  lea 

fuit. 
Ifis  de  ces  clartcz  tout  à  coup  eft  furprifç, 
I     VeinantprésdelâReine,auborddulitaflîfc. 
I  .  Elle  éveille  Phyfis,  d'un  cry  d*étonnement  » 
i     Qui  pourtant  fon  rideau  s'écrie  également, 
'     Cependant  vers  le  lit  le  faux  fpcàre  s*avancc', 
Jf  ■       Et  d'une  foible  voix  rompt  ainfifonfilepce. 
N'irrite  plus  du  CicHe  dangereux  courroux, 
Ma  fille,  &  dans  ce  jour  prcii  le  Roy  pour  époux* 
Termuth  fort  à iinftant.  Phyfis  eft  éperdue, 
De  Taipeâ^  de  la  voix,  du  départ  confondue. 
ins&  laPrincefle,àcotobjettrompeur>  "^ 

Demeurent  fans  parler,  font  trembUntes  de  peur« 
>  Rien  ne  leur  paroid  plus,  nulle  cire  alluméc> 
L'ombre  règne, de  foudain  la  porte  eft  refermée,' 
Sans  parler  l'une  à  l'autre  >  elles  rervènt  long-* 

temps , 
Leurs  efprits  font  émus,  &  muets,  &  contens. 

LîPrinced'autre  part,fcùr  par  fon  artifice, 
Impofc  le  filence  a  fa  troupe  céluplice  : 
Laiffc  les  faux  habits» fans  éclat,  &  fansbi'uitî 
Et  pafTe  dans  l'efpoir  le  rede  de  la  nuit. 
Apres  que  le  Soleil  eneutchalTc  les  voiles. 
Et  dans  le  Ciel  fcrein  eut  éteint  les  étoiles. 
Son  cœur  impatient  vient  apprendre  d'Ilis 
Si  le  cours  dure  endor  des  douleucs  de  Phy Hs  » 


&  à 
Si  fes  yeux 

larmes  i 
Si  du  fomm< 
Ets'ilpourrc 
Pit  qu'il  fou 
Que  de  fa  bo 
DernandcilT 
Le  Menai 
le  ne  puis  pi 
Ma  Reine,  < 
Prononce  m 
Que  ton  c CCI 
De  TcrmutI 
Mais  avant  < 
leveuxqu  c 
Cette  voix  a 
L'un  ac  l'ai 
Avant  cette 
Que  la  terre 
Dit-elle,  & 
Vciiille  en  r 
Par  ta  voix 
Comment  I 

veilles, 
Princeffc 

SepUiftau 

Vifitantles 

Pour  ma  gl 
Dont  en  m 
Les  ccdtci 
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Si  Tes  yeux  ont  donné  quelque  crève  d  leurs 

larmes»  "  « 

Si  du  fommeil  en  paix  elle  a  goûté  les  charmes: 
Ets'ilpourroic  bien  tofteftre  admis  pour  la  voir* 
Dit  qu'il  foumec  fa  flaiiic  aux  loix  de  Ion  devoir: 
Que  de  fa  boncé  feule  il  attend  fa  fortune. 
Demande  line  heure  libre,  ôc  la  moins  imporrunor 
Le  Morîarque  cft  receu  dans  le  mefme  moment, 
le  ne  puis  plus;  dit  il,  foutenir  mon  tourment. 
Ma  Reine,  de  rigueurs  n'es- tu  pas  aflbuvie? 
Prononce  moy  l'arrcft  ou  de  mort  ou  de  vie. 
Que  ton  cœur,  dit  PhyfiSjCcrtc  d'eftre  agité. 
De  Tcrmuth  &  du  Ciel  je  fçay  la  volonté  : 
Mais  avant  que  de  moy  ta  fl«ime  foit  contente,' 
levcuxqu'en  tcsfçcretstu  me  rtndes  fçavantc. 
Cette  voix  au  grâd  Roy  caufc  un  trafport  foudain? 
L'un  Se  l'autre  auflfi  toft  donne  &:  reçoit  la  maiii^ 
Avant  cette  hemeencor  de  ton  cqcur  dcfiréc. 
Que  la  terre  du  jour  ne  foit  plus  éclairée. 
Dit-elle,  ôc  que  ta  main ,  devant  toute  la  Cour,'   ' 
Vciiille  en  me  couronnant  couroniier  ton  amour. 
Par  ta  voix  maintenant  découvre  à  mes  oreilles 
Comment  TArt  en  deux  mois  a  tant  fait  de  mer« 
veilles,  \ 

Princcrte^ditProtéc,  apptcn  que  i^a  grandeur 
Se  plaid  aux  lieux  lointains  à  montrer  fa  fplédeur. 
Vifitant  les  mortels,  je  veux  leur  eftrç  utile. 
Pour  ma  gloire,  &  pour  eux  je  battis  une  ville,' 
Dont  en  mille  vailTeaux  on  porte  les  ap^rcfts> 
Les  çcdtc$,lcs  fapins, préparez  aux forcfts. 
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51^  lis  Àmôurs  de  Prùtiè 

Xa  bronrc,  lois,  l'argent.  Ici  colonnes  taiH^êt; 
Les  pierres  du  marteau  long-temps  àppareiUcej. 
Ainfi  dis  peu  de  jours  l'Art  de  cent  mille  humains 
fait  admirer  aux  yeux  l'ouvrage  de  leurs  maint. 
Par  eux  font  dans  les  monts  les  foùrces  ramaflTées 
Puis  par  de  longs  tuyaux  dans  les  airs  élsncécl.  ' 
A  vec  un  ^t  foodain  qui  furprend  les  regards 
pcs  mortels  ignor ans  la  force  des  beaux  Arti^ 
tVau  mefme,  après  le  temps  de  fa  fccrcte  courfe» 
Rcroonie  par  Nature  aufli  haut  que  fa  fourcc  \ 
Etfait  enlicuxdivcfs,par  des  effets  égaux. 
Des  cascades  I  des  bonds  ,  des  nappes  ,  des  ca* 
naux: 

Enfin  d'un  tours  muet,  dans  les  grotesobfcurcf, 
Pau  cent  jeux  furpVenanSt3f  cent  rares  figures.. 
JDçs  théâtres  en  fuite  il ,  luy  dit  les  feçrets^^ 
£t  det  flambeaux  cachez  fous  ces  fcintcTfo* 


Les  charmes  des  ballets,  l'éclat  des  Tragédies, 
Erde  tous  les  beaux  Arts  les  adreflcs  hardies, 
„  H  Cfclc  feulement  ce  qui  fai t  fpn  ban-heur , 
Qu'il  ait  pris  de  Tc'«wurh  le  vifagc  trompeur, 
^:  JPhiyfiacft  du  djfcours  étonnée  &  conteifcc. 
Par  les  ordres  du  Rpy  ,  b  en  toft  on  luy  prcfcntc 
IJncrpbbefûperbe, un  royal  ornement.   \ 
On  ordonne  Tapprcft  de  fon  couronnement. 
>Pbur  les  Iflcs,I(!seft  Reine  dcftinéè.       - 
En  poinpcs,  en fcftjns,  fe  paffe la  lournéè, 
Enpn  dans  le  repos  s'écoulèrent  leurs  jours; 
Et  leur  rare  vertw fit  rhcur  de  leurs  amouis/ 
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&  de  rhyfts.y  \,  Chant.  \i,j 

\f%  Grecs  çn  ont  depuis  étouffé  fousdcs  fables 
Les  gf andeurs,  lesinaifirs ,  les  charmes  véritables. 
Puis,  fur  ce  que  leurs  chats  de  ce  Prince  ont  forgé» 
Les.  Latjniimpoéeurs  ont  encore  chat  gé  . 
(Ciiebrant  dans  leurs  vers  la  Nymphe  dei'AQ* 

tonne) y   ^  ;      , 

En  V0tt(;^nt  ^ioxi%^  &  Phyfii  en  Pommonc: 
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£xir4if  du  privilège  du  Roy. 


PAr  gtac€  &  Privilège  du  Rqj,  donné  à  Paris  le  I|.  four 
d'Avril,  Van  dt  grâce  U70.  il  cft  permit  tu fieur  Def- 
marcftf ,  Saj^nc^rde  Saint  Sorlia*  cydcTaot  noftre  C«o« 
fcilltr,&  doDirollcur  gcocral  df  rciua^^tdinaire  dci 
Cucrrci,  de  faire  Imprimer  UDLiTrcnù'il  acompcfé  .in- 
titulé: Ls  C0mfé$rstfiBéhUlémtit£À*  de  U  fêUfit  Wrém^* 
foifty  MVicis  tMniUê  (►  '*  fê'éfi$iSr0qu0  i^  Léfifiê,  en 
tel  V olume  ,  marge  ,  8c  caraâercque  bon  luy  fembleraf  ft«| 
cedurancleccmpi  8cel|hcede  repcannéciconfecurivei,  à 
commencer  du  jour  que  ledit  livrée  fera  achevé  d'Impri- 
mer polir  la  première  roi|l  £(  de^enfes  font  faitei  I  tou» 
jet  pcrfonnet  de  quelque  qualité  &  condition  qu'ellet 
foicnt ,  d'imprimer  »(aireimprtmer,  vendre  ni^  débiter  le- 
dit livre,  fans  le  conCen tenant  dudit  Ezporant,  à  peine 
de  deux  Inilie  livret  d'amande ,  de  confifçation  dea  ezem. 
plairetcôtftrefâitt,  6e  detoutdefpent ,  dommaeet  6c  in« 
rer^edtyainfi  qu'il  eilplut  amplement  porté  par  ledit  Pri« 
vilege.Signé,*ParleRoyenroQ  ConUil.  GviTONNfiAt. 

Achevé  iimfrimtffQHr  U  fnmitft  fiéi  U  fuêtor^^tfmê 
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Pi  peur  qui  fon  abord  fidoulcV  ne  l'itritc.  1    AvtodVi 
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